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L'Allemagne est eu proie a une crise 
fcffrénée de militarisme et d'annexionnis-
me. Elle avait paru un moment, naguère, 
^'habituer à l'idée d'une certaine modéra-
tion; elle espérait ainsi (aire illusion et 
Retenir la décision'déjà proche des Etats-
Sjnis. La défaillance russe a, de nouveau, 
Jdéchalné ses plus insatiables appétits 
^d'agression et de conquêtes; l'Allemand 
Naturel, c'est-à-dire l'homme de proie, se 
Jdémasque une fois de plus : après l'mcor-
ïporation, sous des noms divers, de vastes 
/territoires à l'Est, Lithuarne. Courlande, 

M Pologne, il estime avoir les ■< mains li« »d Xjjks » à l'Ouest, d réclame publiquement 
kTautres agrandissements en France et en 
^Belgique; il ne lui faudrait pas moins que 
ÎBriey et Anvers, la maîtrise européenne 
Idu fer et l'hégémonie de la mer du Nord. 

J'avoue, pour ma part, préférer l'Alle-
mand sous cet aspect, qui ne trompe per-
sonne; le bonhomme sournois, tout épa-
noui en « Gamiithlichkeit », est infiniment 
£>lus dangereux, parce qu'on s'en défie 
jnoins. On ne saurait d'ailleurs manquer 
jri 'observer, en relations internationales, 
gomment toujours le jeu allemand est SOB-

u lèfilù par deux équipes à la lois, l'une 
^ jfles bénisseurs et l'autre des brutaux. 

Scelle du morceau de sucre et celle du bâ-
ton. Aux pourparlers de Brest-Lilovsk, 
jKïihlmann représentait la première et le 
général Hoffmann la seconde; d'accord 
Jtous deux sur le dessein commun qu ils 
poursuivent par des voies différentes, 
'Kuhlmann était chargé d'interpréter les 
principes des bolcheviks russes, pour leur 
Hémontrer que l'occupation des territoires 
*nvahis n'était pas une annexion; le rôle 
(du général était de ponctuer de temps en 

Îemps ce raisonnement de coups de poing 
ur la table. 

Le malheur aujourd'hui pour les Alle-
y friands, c'est qu'ils ont des alliés : je ne 
* jpp/Me pas des Turcs, qui ne comptent guè-

!re que comme appoint aux forces diplo-
matiques et militaires directement mues 
{par Berlin. Mais il est certain que Fer-
Idinand de Bulgarie saisirait avec une par-
faite indépendance de cœur toute ocen-
j6ion de « faire Charlemagne » et surtout 
ique l'Autriche-Hongrie est, en cette heu-
fre difficile, un associé terriblement gê-
ftiant. Nous avons des raisons de croiro 
Squ'à deux reprises au moins le «brillant 
fécond » a fait sans vergogne chanter son 
grand chef, d'abord lorsqu'il s'agît de re-
jeter les Russes après la dernière offensi-
ve de Broussiloff. ensuite lorsque l'instant 

■
t
JfpVmt favorable, après un effort défaitiste 
"savamment poussé, de « châtier l'ingrate 
fftalie ». En resserrant ainsi leur compli-
cité, les empires centraux n'ont pas con-
solidé leur mutuelle estime. 

L'Autriche-Hongrie a réussi, grâce à 
l'aide des troupes allemandes, à libérer 
jeon propre territoire, voire à s'emparer 
de gages sur sa frontière du Sud; c'est 

plus qu'elle n'aurait osé espérer, plus 
qu'elle n'a pu s'assurer jamais par les 
succès dé ses seuls soldats. Elle est mair* 
tenant très à l'aise pour s'approprier le 
programme russe de la paix sans an-
nexion ni indemnité. Le comte Czernin a 
mené ces jours derniers à Bresl-Litovsk 
une intrigue substile; il se contenterait 
fort bien d'une convention avec l'Ukraine 
qui réserverait aux Etats affamés de l'em-
pereur Charles les grains de cette riche 
région de la Russie méridionale. Mais 
c'est là un butin de guerre à partager (à 
supposer qu'il soit déjà disponible, ce qui 
n'est pas encore sûr); l'Allemagne, qui n'a 
pas moinSjJnim que l'Autriche, montre les 
dents, jalouse de toute répartition trop au-
trichienne. Il en est de même pour la Po-
logne : Bismarck avait craint Justement 
que cette victime ne se vengeât un jour 
par la discorde de ses assassins. 

La contradiction éclate, très nette, en-
tre les ambitions austro-hongroises, celles 
des vaincus qui seraient heureux de se 
tirer sans trop de dommages d'une for-
midable aventure, et celles des Allemands, 
que leur facile campagne de Russie l'an 
dernier a livrés sans contrepoids aux 
mangeurs de territoires. A Brest-Litovsk, 
il est clair que Czernin et Kuhlmann ne 
voulaient pas la même chose; de plus, 
Czernin n'avait derrière lui aucun Luden-
dorf qui le tint en laisse : il était donc 
beaucoup plus libre pour promettre sans 
réticence ce qui ne lui coûtait rien de don-
ner, par exemple des morceaux de la Po-
logne aux Ukrainiens; un avenir prochain 
dira s'il a définitivement triomphé des 
scrupules ukrainiens. Dans le cas le plus 
favorable pour les centraux réunis, cette 
question de l'Ukraine n'aurait été résolue 
qu'en laissant ouvertes celles, de Lithua-
nie et de Courlande, qui n'intéressent que 
l'Allemagne. 

Puis, l'Autriche-Hongrie n'aurait rem-
porté qu'un avantage provisoire, car d'au-
tres périls sont imminents devant elle. Si 
elle reconnaît aux Ukraniens le'droit de 
disposer d'eux-mêmes et obtient d'eux 
une paix séparée, il reste que les Alle-
mands et les Madgyars de la double mo-
narchie se débattent,'en face d'un soulève-
ment qui gronde partout, des nationalités 
dissidentes qu'ils se sont subordonnées 
dans les limites de leur propre Etat. La 
censure ne peut nous cacher que des grè-
ves puissantes, exaspérées par des senti-
ments de peuples blessés, troublent les 
pays tchèques et slovaques, la Yougosla-
vie, la Transylvanie ethniquement rou-
maine; le premier ministre Seidler, après 
un essai de conciliation verbale, plie de-
vant la tourmente et se retire; c'est une 
menace, même pour l'Allemagne, de se 
trouver acculée à un empire dont une 
partie des sujets sont en rupture, déjà 
plus que morale, avec leur souverain. 

Henri LORIN. 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

mmencenf à s 

LA CLASSE 
aux 

Profiteurs de la Guerre 

CONSEIL DES MINISTRES 

La Pétition des Chiens 

^ Nous recevons de la Confédération gé-
nérale de la Race Canine (C. G. R. C.) la 
.pétition suivante adressée à M. Victor 
Boret, ministre du ravitaillement. Nous 
inous faisons un devoir de la mettre sous 
les yeux de nos lecteurs : 

« Monsieur le Ministre, 
» C'est avec une vive émotion que les 

fchenils et les niches ont appris qu'en fixant 
Ja ration de pain de chaque citoyen, vous 
'laviez oublié le plus fidèle ami de l'homme : 
Je chien. 

» Voulez-vous nous permettre de vous 
rappeler. Monsieur le Ministre, que nous 
'remplissons bien des rôles, sans compter 
ceux des contributions. Car nous sommes 

>jtaxés. Nous fournissons des recettes au 
"■"fffroobr. On doit respecter en nous l'émi-

fcenta dignité du contribuable. 
» Mais nous payons aujourd'hui un au-

tre impôt, le premier et ie plus noble de 
tous : l'impôt du sang. Nous sommes trop 
modestes pour vous rappeler les exploits 
Hes nôtres au front, récompensés par des 
mentions officielles. Les journaux illus-
trés, sont pleins de ces hauts faits. Nous 
Ce sommes pas des embusqués, nous ! 

» Soldats à l'avant, nous sommes poli-
fiers à l'arrière. Nous collaborons à la 
.défense des citoyens, en l'absence des titu-
laires hommes. 'Nous sommes redoutés de 
la, pègre, aimés de la bourgeoisie. La paix 
kjjêiale repose sur nos quatre pattes... Ces 

fjSrvices valent bien un morceau de pain, 
p&t.s doute ! 

' » Hé ! oui. Monsieur le Ministre vous 
estimez que nos maîtres auront as-
sez de cœur pour prélever sur leur ration 
J.iotre pitance ? Mais trois cents grammes 
par homme, ce n'est guère, s'il lui faut 
les partager avec « ce qu'il y a de meilleur 
jen lui»..., et c'est nous, Monsieur le Mi-
nistre, au dire de M. Toussenel, qui nous 
connaissait bien tous : les hommes et les 
fchiens... 

» El puis, nous ne voulons pas être des 
entretenus, des pique-assiettes, nourris 
par charité. Nous réclamons notre droit 

pain comme le premier des droits du 
•■Mtien, correspondant à nos devoirs envers 
l'homme. Allons, Monsieûr Boret, tendez-
fious une patte... pardon ! une main ami-
fcale, et créez la carte de chien. Une de 
plus ou de moins dans votre jeu de car-
ies !... 

» Nos congénères du front mangent à 
leur faim, comme il est juste. Si vous vou-
lez que nous tenions, à l'arrière, les civils, 
donnez-nous notre pain quotidien. 

Il ne faudrait faïre aux cabots 
Nulle < niche s, même légère. 

Pour oople conforme: 
P. B. 

Sébastien Faute condamné 
à six mois de Prison 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

 « 
FRONT FRANÇAIS 

Du S8 Janvier (23 heures) 
EN CHAMPAGNE, nous avons réussi 

deux coups de main sur les tranchées al-
lemandes. Nos détachements ont pénétré 
jusqu'à la troisième ligne ennemie et ra 
mené des prisonniers, dont un officier et 
une mitrailleuse. 

Canonnade réciproque assez vive en AL-
SACE, dans la région de l'HARTMAN-
W1LLERSK0PF. 

Ou S 9 Janvier (14 heures) 
Actions d'artillerie assez violente dans 

la région du FOUR-DE-PARIS ainsi qu'à 
L'HA RTMA NNSWJLLEBKOEF. 

En HAUTE-ALSACE, après une contre' 
préparation d'artillerie, nos détachements 
ont pénétré profondément dans les organi-
sations ennemies au sud-est de SEPPOIS-
LE-HAUT. Ils ont détruit de nombreux 
abris et ramené des prisonniers. 

Rien à signaler sur le reste du front. 
-0-

Nos escadrilles lancent six tonnes 
de Projectiles sur les Gares 

et Etablissements ennemis 
Paris, 29 janvier (officiel). — Dans 

la journée du 27 janvier, un avion aile 
matid a été abattu et trois autres sont 
tombés dans leurs lignes endommagés. 

Le même jour, nos escadrilles ont 
lancé 6,000 kilos d'explosifs sur les ga-
res de Ganftans, les usines de la région 
de Saint-Privat et divers terrains d'a-
viation de la zone ennemie. 

FRONT BRITANNIQUE 

LES UKRANIENS S'EMPARENT DE LU7ZK 

Bâle, 28 janvier. — Selon le R Loal An-
zeiger », à la suite de violents combats près 
de Galatz, entre Roumains et Russes, où ces 
derniers furent battus, 3,200 d'entre eux avec 
22 canons, 57 mitrailleuses, 53 cuisines mili-
taires et 1,200 chevaux ont pénétré sur le ter-
ritoire occupé par les Allemands. 

Les Maximalistes contre la Roumanie 
DECLARATIONS DE M, ANTONESCO 

Paris, 29 Janvier. — M. Victor Antonesco, 
ministre de Roumanie à Paris, interrogé 
slir ce qui avait pu amener le gouvernement 
bolchevik à rompre avec une puissance al-
itée, a fait las déclarations suivantes : 

« En coupant à la Roumanie ses communi-
cations avec la Russie, les maximalistes 
veulent forcer par la famine les troupes 
russes à quitter ie front, à moins qu'ils n'ar-
rivent à nous affamer nous-mêmes après 
s'être nourris sur nos propres stocks. Des 
masses de soldats russes, arrivés en Bessa-
rabie, n'y vivaient que de vols et de pilla-
ges. La République moldave de Bessarabie 
s'en est émue. Elle a commencé par deman-
der du secours à l'Ukraine afin d'établir 
chez elle l'ordre nécessaire à une vie nor-
male. N'ayant pu obtenir ces secours de 
l'Ukraine, la . Bépublique moldave s'est 
adressée au général Tcherbatcheff. Le gé-
néral Tcherbatcheft, à son tour, ne voulant 
rien distraire des troupes russes qui lui 
étaient restées fidèles, a demandé par écrit 
au gouvernement roumain d'envoyer des 
troupes en Bessarabie pour protéger cette 
malheureuse province contre les déserteurs 
russes. 

» La Russie, étant notre alliée, avait de 
nombreux dépôts d'armes et d'approvision-
nements chez nous. Nous en avions aussi, 
de notre côté, en Bessarabie. Il était donc 
urgent de faire garder ces dépôts, et nous 
avons dû envoyer des troupes roumaines 
clans les localités où ils se trouvaient, afin' 
de tes soustraire au pillage des maximalis-
tes. En détruisant la voie ferrée de Kichi-
nev a Jassy, par Ungheni, ils coupaient 
toute communication de la Moldavie avec 
l'Ukraine et empêchaient ainsi toute possi-
bilité d'approvisionnement avec le sud de la 
Hussie. Leur intention de menacer l'arrière 
de notre front, de nous isoler et de nous af-
ramer était évidente. Nous avons donc été 
obligés, par une mesure de précaution élé-
mentaire, d'occuper Kichinev, ainsi que 
Renl et Bolgrad. où précédemment de petits 
détachements d'étapes avaient été cruelle-
ment maltraités par les maximalistes. 

Consul et Officiers roumains arrêtés 
Paris, 28 janvier. — Le consul roumain à 

Kisheneff et 14 officiers roumains ont été 
arrêtés. 

La Rupture est complète entre 
les Maximalistes et la Rada ukranienne 

Pétrograd, 28 janvier. — Le commissaire 
aux affaires étrangères a déclaré que les 
commissaires n'entreront plus en négocia-
tions avec la Rada et que la seule ligne de 
conduite possible est la guerre à fond à la 
Rada jusqu'à la victoire complète des So-
viets ukraniens. « L'ordre et la paix, a-t-iF 
ajouté, ne pourront être établis en Ukraine 
que si le régime bourgeois est complètement 
liquidé et remplacé par une nouvelle Bada 
socialiste dont le noyau est déjà formé à 
Kharkoff. 

Prochaine Bataille entre Bolcheviks 
et Vkranitns 

Pétrograd, 28 janvier*^— Lès journaux du 
soir annoncent que les Ukraniens et les 
bolcheviks mobilisent leurs forces et qu'on 
s'attend à un engagement général sous peu 
de jours aux environs de Kiev. 

Les Troupes de la Ràda s'emparent 
de Lutzk 

'""'Gieïneve, 29 janvier. — Après une bataille 
de trois jours, les troupes de la Rada ont 
battu l'armée maximaliste qui occupait 
Lutok, et se sont emparés de la ville. Le 
combat a été terriblement acharné, et les 
pertes sont très lourdes des deux côtés. Les 
avions ont joué un grand rôle dans la vic-
toire ukranienne. Des prisonniers autri-
chiens, commandés par leurs officiers, ont 
combattu dans les rangs bolcheviks. Pres-
que toute l'artillerie de ces derniers est 
tombée aux mains des Ukraniens, ainsi que 
de grosses quantités de munitions. 

Note. — Lutzk, qui est. une ville de 25,000 
habitants, chef-lieu de district en Volhvnie, 
est à 200 kilomètres de Brest-Litovsk, à 60 
kilomètres de la frontière austro-hongroise 
et à 50 kilomètres de Lemberg. 

La Guerre civile s'étend en Finlande 
Helsingfors, 28 janvier. — La guerre civile 

s'est étendue de Viborg à Helsingfors et aux 
autres villes de la Finlande. 500 gardes rou-
ges sont partis hier de Pétrograd pour sou-
tenir leurs camarades de Viborg. 

Les consuls étrangers ont quitté la ville. 
L'anarchie règne. Le gouvernement finlan-
dais aurait pu quitter Helsingfors et se se-
rait rendu dans le nord de îa Finlande. 

Les Maximalistes triomphent 
Stockholm, 29 janvier. — Le commissaire 

de guerre maximaliste a déclaré à M. En-
kel, ministre de Finlande à Pétrograd, que 
le gouvernement russe, fidèle à ses princi-
pes qui l'obligent à soutenir le prolétariat 
finlandais dans la révolution sociale, avait 
envoyé des renforts de garde rouge, et qu'il 
continuerait à en envoyer. 

Stockholm, 29 janvier. — Des troupes fin-
landaises, provenant vraisemblablement 
d'Helsingfors, sont arrivées à Tornea, où la 
bataille est déjà engagée entre les forces 
avancées et les gardes rouges finlandais. 

Stockholm. 29 janvier. — Plusieurs Sué-
dois auraient été tués en Finlande pendant 
les derniers troubles. La presse nationaliste 
demande que la Suède prenne des mesures 
pour protéger ses nationaux. 

Appel à toutes les Puissances 
Stockholm, 29 Janvier. — Le gouverne-

ment finlandais adresse à toutes les puis-
sances ayant reconnu l'indépendance de la 
Finlande une protestation contre la colla-
boration directe de la Russie par les envois 
d'armes et de munitions, avec les éléments 
criminels qui se sont soulevés en Finlande, 
et cela malgré la reconnaissance par la Rus-
sie de l'indépendance finlandaise. 

Stockholm. 29 janvier. — Le gouverne-
ment finlandais a envoyé à Stockholm ie 
préfet Heikel, chargé d'une mission. Il s'a-
git probablement de demander l'assistance 
du gouvernement suédois. 

Les Négociations de Brest-Litovsk 
Bâle, 29 janvier. — Un télégramme dé* 

Berlin annonce que Trotzky % de nouveau 
quitté Pétrograd pour Brest-Litovsk. On sait 
que les délégations ennemies sont arrivées 
à Brest-Litovsk. 

Les Maximalistes ne veulent 
ni la Guerre ni la Paix 

Pétrograd, 29 janvier. — Les comités cen-
traux maximalistes et la fraction de la gau-
che social-révolutionnaire ont adopté la 
formule suivante : « Ni faire la guerre ni 
signer la paix», qui sera déposée sur le bu-
reau du Congrès des Soviets. 

" Notre Victoire est scellée à l'Est 
déclare un Journal officieux boche 

Bâle, 28 janvier. — L'officieux « Lokal An-
zeiger » fait le tableau suivant des perspec-
tives militaires sur le front oriental : 

« Le monde entier porte son attention 
sur la question de savoir comment les chefs 
politiques russes actuels pourront conserver 
le pouvoir dont ils se sont emparés contre 
la volonté déclarée du peuple. Us ont déjà 
donné à cet égard de fortes preuves de leur 
manque de scrupules et ne se laisseront cer-
tes pas détourner de leurs buts à l'avenir 
par des scrupules de conscience. 

» Il ne faut donc pas oublier un instant 
■qu'il n'existe plus d'armée russe qui serait 
en état de poursuivre la guerre ou qui pour-
rait servir de frein à nos plans sur le front 
oriental. Même s'il se trouvait en quel-
ques lieux du long front des unités de trou-
pes qui aient la volonté et la capacité de 
s'opposer avec quelques chances de succès 
à une attaque de notre part, l'ensemble du 
front est tellement ébranlé par le retrait de 
divisions entières et de la presque totalité 
de l'artillerie, par des désertions en masse 
après mise à bas des armes et des munitions, 
qu'il ne saurait être question en aucune ma-
nière d'une attaque russe. 

» Mais même dans les parties encore dis-
ciplinées de l'armée russe, le désir de paix 
immédiate s'est exprimé de telle manière 
qu'aucun gouvernement, quel que soit son 
nom, ne saurait s'en montrer indifférent. 

» Bref, aucune armée russe n'existe plus 
ftont nous pourrions attendre les moindres 
difficultés. On ne peut plus parler de disci-
pline dans une armée qui assassine et chas-
sa les supérieurs. Pour nous, militaire-
ment parlant, la guerre sur le front, oriental 
est terminée. Nous n'avons plus affaire qu'à 
un seul front sur lequel nous pouvons con-
centrer toute notre puissance et toutes nos 
pensées. Même si l'on admettait que des for-
mations, qui aujourd'hui portent à chaque 
Instant de nouveaux hommes à la tête du 
gouvernement, puisse sortir un réformateur 
et un réorganisateur capable d'imposer sa 
volonté à une armée devenue une masse 
incohérente, le seul fait que l'industrie de 
guerre est paralysée depuis longtemps tour-
nerait en dérision tous ses efforts. Il lui fau-
drait donc de longues années pour forger 
un instrument utile nouveau. Notre victoire 
à. l'est est donc scellée, et notre ennemi du 
iront oriental est mis en échec de telle ma-
nière qu'on n'a, plus besoin de compter avec 
lui dans la poursuite de la guerre. » 

Sévères Condamnations 
Paris, 29 Janvier. — Le gouvernement a 

annoncé qu'il était résolu à faire appliquer 
impitoyablement la loi à tous les profiteurs 
de la guerre : accapareurs, spéculateurs. 
Voici quelques exemples : M. Henri, phar-
macien, qui vendait 5 fr. 25 le kilo de sucre, 
dont il avait obtenu une quantité de 1,000 
Kilos à 1 fr. 70, sous prétexte de s'en servir 
pour la préparation d'une commande de 
sirop iodotanique, a été condamné à quatre 
mois de prison et 5,000 fr. d'amende. 

Les tribunaux correctionnels de Paris ont 
encore prononcé les condamnations suivan-
tes : pour spéculation illicite sur le sucre, 
M. Vadbled, épicier à Pantin, deux mois de 
prison, 5,000 fr. d'amende ; pour spéculation 
illicite sur le charbon, Mme Galandrin, mar-
chande de charbon, un mois de prison et 
1X),0(X) fr. d'amende; M. Painsmay, négo-
ciant en charbon, huit jours de prison et 
10,000 fr. d'amende ; M. Hoogstoel. quatre 
mois de prison, 500 fr. d'amende. Ces com-
merçants étaient poursuivis à la requête du 
service des fraudes. 

A Lyon, pour avoir vendu d'importantes 
quantités de sucre à un prix supérieur à 
celui de la taxe, le tribunal correctionnel a 
condamné M. Vallin, fournisseur pour pâ-
tissiers, à 200 fr. d'amende ; un épicier en 
gros, M. Bozier, 4,000 fr., et le représentant 
d'une raffinerie de la région, M. Alabrune, 
à tt.OOO fr. A Lyon toujours, ont été condam-
nés à huit jours de prison avec sursis et à 
3,000 et 1,000 fr. d'amende, trois individus 
qui avaient livré des charbons de qualité 
inférieure en réalisant des bénéfices allant « 
jusqu'à 4 fr. par 100 kilos, savoir : Mathieu 
Comte, camionneur, et BroizilK employé au P. L. M. 

Pour Remédier au Rationnement 
du Pain 

Paris, 29 janvier. — La nécessité de limi-
ter, par l'établissement de la carte, la cou-
sommation-du pain a attiré l'attention des 
pouvoirs publics sur l'intérêt qu'il y aurait 
a mettre à Ja disposition des populations 
des aliments de substitution. Nous avons dit 
que le gouvernement se préoccupait d'ac-
croitre les approvisionnements en pommes 
de terre. Il importe d'en assurer la vente à 
des prix abordables aux petites bourses. A 
Paris, on s'en préoccupe à l'hôtel de ville, 
et cet exemple peut être imité ailleurs, en 
dehors des distributions gratuites dont bé-
néficient les allocataires, de mettre les lé-
gumes secs en vente par demi-kilo. Les œu-
vres philanthropiques viennent déjà d'être 
appelées au bénéfice de cette mesure. Cer-
tains conseillère proposent d'établir la ven-
te des légumes secs à côté de la boucherie 
municipale. 

À I' « Officiel » 
Paris, 28 janvier. — Le « Journal officiel a 

publie un arrêté créant au ministère de l'ar-
mement un service du matériel et des fa-
brications automobiles. 

M. JONNART 
GOUVERNEUR GENERAL DE L'ALGERIE 

Paris, 29 janvier. — Au conseil des minis-
tres tenu ce matin, le ministre de l'intérieur 
a présenté à la signature du Président de 
la République un décret en vertu duquel M. 
Jonnart, sénateur du Pas-de-Calais, est 
chargé, à titre de missidn temporaire, des 
fonctions- de gouverneur général de l'Algé-
rie, en remplacement de M. Lutaud, appelé 
sur sa demande à d'autres fonctions et 
nommé gouverneur général honoraire. ' 

La nomination de M. Jonnart comme gou-
verneur général de l'Algérie avait été dé-
cidée depuis déjà plusieurs jours, mais en-
core, son état de santé l'avait fait retarder. 

Le concours fourni par l'Algérie à la mé-
tropole pendant la guerre va être intensifié. 
Au moment où il s'agit d'harmoniser les be-
soins essentiels de la France avec la néces-
sité de développer la production agricole et 
industrielle de l'Algérie, le gouvernement 
a porte son choix sur M. Jonnart, dont l'ex-
périence et l'autorité lui seront précieuses 
L'Es colons retrouveront en M. Jonnart, qui 
a été l'initiateur du régime de franchises 
dont ils jouissent, le défenseur averti de 
leurs intérêts. 

Le Contrôle des Achats et Importations 
Le président du conseil a présenté à la si-

gnature du Président de la Bépublique un 
décret en vertu duquel M. Lémery, sous-se-
crétaire d'Etat au ministère du commerce, 
de l'industrie, des postes et des télégraphes, 
des transports maritimes et de la marine 
marchande, %st> ohargé : 

1. De centraliser les demandes d'achat des 
divers services publics ainsi que les deman-
des, d'achat des particuliers; 

2. De préparer et de présenter au comité 
exécutif des importations les programmes 
généraux d'achat à l'étranger. 

Le service interministériel des achats à 
l'étranger institué au ministère de la guerre 
est rattaché à ce service. 

3. De l'application du régime des prohibi-
tions d'importation et de la préparation des 
conventions internationales les concernant; 

4. Du service des dérogations à ces prohi-
bitions d'importations. 

Il a sous son autorité le comité des déro-
gations aux prohibitions d'importations, le 
sous-comité de l'alimentation, le sous-comi-
té des cuirs et peaux, le sous-comité de la 
verrerie et de la papeterie, le sous-comltè 
des papiers, meubles, sparteries, vanneries 
et ouvrages en bois, le sous-comité des mé-
taux et ouvrages en métaux, et le sous-co-
mité des ouvrages et matières diverses; 

5. Du contrôle des achats à l'étranger fait 
par les consortiums d'importation et la sur-
veillance de leur gestion financière; 

6. De l'étude et de la préparation du ré-
gime douanier d'après-guerre et des futurs 
traités de commerce. 

M. Bouisson haut commissaire de la marine 
marchande 

En raison des nouvelles fonctions qui lui 
sont attribuées, M. Lémery a adressé au 
président du conseil la lettre suivante : 

» Monsieur le Président du conseil, 
i » La décision prise par le gouvernement, 

en raison des voyages fréquents de M. Clé-

mentel, d'étendre à de nouveaux services <ï^ 
ministère du commerce les pouvoirs qu> 
j'exerce actuellement, va alourdir considév 
rablement ma tâche. Il ne me sera pas pos. 
sicie de donner aux transports maritime? 
le temps et les soins qu'exige la situation 
actuelle. J'ai l'honneur, en conséquence, d« 
vous demander de centraliser tous les ser' 
vices de la marine marchande et des trans, 
ports maritimes sous la haute direction d'un 
commissaire du gouvernement. Je vous se' 
rais reconnaissant d'en décider ainsi. 

» Veuillez a-gréer, Monsieur le Présiden» 
du conseil, l'assurance de ma haute con-
sidération et de mes sentiments respectueux 
et dévoués. 

» LEMEBY. » 
Il a été pris en conséquence un autre dé-

cret par lequel M. Bouisson, député, vice' 
président de la commission de la marine 
marchande, est chargé, à titre de mission 
temporaire non rétribuée, de tout ce qui 
concerne l'entretien, l'accroissement et l'ex-
ploitation de la flotte marchande utilisée 
par l'ensemble des services publics ou des 
particuliers. 

M. Bouisson prendra le titre de commis-
saire aux transports maritimes et à la ma-
rine marchande. 

M. Bouisson est député depuis 1809. Il re-
présente la sixième circonscription de Mar-
seille. C'est un industriel qui appartient au 
parti socialiste. Il fait partie de plusieurs 
commissions : marine, commerce et indus-
trie, réorganisation judiciaire, et économi-
que, etc. 

Nouvelles indemnités de cherté de vie au» 
fonctionnaires et cheminots 

Le conseil des ministres a autorisé le mi-
nistre des finances à déposer un projet de 
loi ouvrant les crédits nécessaires pour re-
lever à partir du 1er janvier 1918 les indem-
nités de cherté de vie accordées au mois 
d'août 1917 aux fonctionnaires et employés 
de l'Etat les moins* rétribués. Les supplé-

■ ments temporaires de traitement seront por-
tés à 900 fr. pu 720 fr., suivant les traite-
ments de base, l'allocation nouvelle étant 
de 1 fr. par jour. Les auxiliaires temporal' 
res recevront également cette allocation 
nouvelle. Ce régime sera étendu aux offi-
ciers subalternes et aux sous-officiers à sol-
des mensuelles. 

En outre, d'accord avec les grands ré-
seaux de chemins de'fer d'intérêt général, 
le gouvernement va saisir le Parlement d'un 
nouveau projet de convention accordant aux 
agents des chemins de fer un régime ana-
logue à celui des fonctionnaires et portant 
notamment à 900 fr. l'indemnité accordée 
aux hommes ayant au plus 3,600 fr. de trai-
tement annuel 

Mesures relatives aux Importations 
prohibées 

Les ministres des finances, du commerce, 
de l'agriculture et du ravitaillement, de l'ar-
mement et du blocus ont fté autorisés à' 
déposer des projets de loi dont l'article uni-
que prescrit que toute marchandise appar-
tenant à l'une des catégories prohibées a 
l'entrée, en vertu d© la loi du 6 mai 1916, et 
pour laquelle ne pourra être produite, dans 
le délai légal du dépôt de la déclaration, 
une autorisation régulière d'importation, 
sera saisie au profit de l'Etat. 

Académie des Sciences 
Paris, 25 janvier. — A l'Académie des 

sciences, le secrétaire perpétuel a donné 
lecture d'une communication de M. Miale, 
de l'Université de Toulouse, sur ses travaux 
de chimie. 

La Guerre soas-manne 
LE TORPILLAGE DU " GIRALDA1 

L'INDIGNATION EN ESPAGNE 
Madrid, 29 janvier. — « El Mundo », com-

mentant le torpillage de la « Gixaida », qu'il 
qualifie d'iniquité sans aucune justification, 
dit : « Il est étonnant que les sous-marins 
allemands ne viennent pas jusque dans nos 
ports pour compléter leur blocus, nous ré-
duire à la famine et achever la destruction 
de notre flotte marchande. Ils sont sûrs de 
l'impunité. Le gouvernement menace de 
censurer la presse protestataire. La ques-
tion prend une gravité extrême. L'indigna-
tion publique augmente graduellement de-
vant les preuves manifestes de l'hostilité 
germanique. La mine est chargée. Une sim-
ple étincelle suffirait pour la faire explo-

La Protection de l'Enfance 

Paris, 28 janvier. — Aujourd'hui, sur op-
position, est venue devant la 10e chambre 
correctionnelle l'affaire Sébastien Faure. On 
te souvient que le militant anarchiste avait 
Itté condamné par défaut à ueux ans de pri 
fon pour outrages publics u la pudeur. 

Les témoignages recueillis ont établi que 
le 23 septembre, à la. porte de Clignancourt, 
Sébastien Faure a été vu se livrant à des 
£utrages dont les victimes étaient des en-

* Durant plus d'une heure, l'inculpé s'est 
Défendu d'avoir commis l'acte qui lui était 
Reproché. Il fut interrompu à plusieurs re-
prises par le président lorsque sa harangue 
glissait sur le terrain politique. 

Le tribunal a réduit à six mois de prison 
ja condamnation prononcée contre Sébas-
tien Faure. Celui-ci va interjeter appel de 
"te jugement. 

Arrestation d'un faux Médecin 
aide-major 

5 Paris, 28 janvier. — Sur la plainte du sous-
lècrétaire d'Etat au service de santé, la po-
lice vient de procéder à l'arrestation a Pa-
fis du nomme Cagnard. qui avait usurpé le 

!;rade et l'uniforme d'un médecin aide-ma-
□r de Ire classe portant le même nom que 
ui. Cet individu avait été condamné en 1915 
i deux ans de travaux publics pour le mè-
ne motif. 

Du 28 Janvier (soir) 
Aucun événement important à signaler 

en dehors de l'activité de l'artillerie enne-
mie au cours de la fournée vers HAVR1N-
COURT et au nord-est d'YPRES. 

Du S 9 Janvier (après-midi) 
Un coup de main allemand a été repous-

se, cette nuit, vers ARLEUX-EN-GOHEL-
LE. 

Grande activité de l'artillerie ennemie 
'dans le secteur de MOUCHY-LE-PREUX. 

Une de nos patrouilles partie, dans la 
nuit du 27 au 28 janvier, au nord-est 
d'YPRES. n'est pas rentrée. 

FR0N1 D'ORIENT 

Salonique, 27 janvier. 
Rencontres de patrouilles à l'ouest du 

lac de DOIRAN. 
Coup de main réussi par les troupes ser-

bes sur les positions bulgares de DOBRO-
POUE. 

Les aviations alliées ont bombardé les 
établissements ennemis dans la vallée du 
VARDAR et dans la région de SÉRES, 

Deux Raids d'Avions 
allemands sur Londres 

Un Appareil ennemi abattu 
 * 

Londres, 29 janvier (officiel). — Des aéro-
planes ennemis, franchissant les côtes des 
comtés de Kent et dEss^x hier, peu avant 
huit heures du soir, ont poursuivi leur route 
vers Londres, Quelques appareils sont ve-
nus au-dessus de la capitale, où des bombes 
ont été lancées entre neuf et dix heures. 

Les derniers rapports indiquent qu'un des 
appareils ennemis a été abattu par nos 
aviateurs dans le comté d'Essex. 

Londres, 29 janvier (officiel). — Une nou-
yelia attaque aérienne contre Londres a eu 
lieu un peu après minuit. Des bombes ont 
ete lancées à minuit et demi. Le raid se 
poursuit. Les détails manquent. 

Un Sous-Marin coulé 
Las Pahnas. 29 janvier. — Le bateau es-

pagnol « Lava », parti samedi dans la di-
rection de l'Ile Hierro. n'est pas encore ren-
tré. On croit qu'il s'est occupé du sauvetage 
des naufragés d'un sous-marin allemand at-
taqué dans ces parages par un destroyer. 

Un Navire patrouilleur 
américain échoué 

Washington, 28 janvier. — Un navire pa-
4roui;!cur américain s'est échoué dans les 
eaux européennes le 25 janvier; il sera pro-
bablement abandonné. 

Paris, 29 janvier. — 11 ne faut accueillir 
qu'avec réserve les nouvelles qui arrivent 
de Hollande et de Suisse, signalant des 
troubles révolutionnaires à Berlin. A plu-
sieurs reprises la preuve a été faite que 
de semblables informations étaient exagé-
rées; mais elles ont en général reposé sur 
certaines bases. Sans doute le gouverne-
ment impérial cache avec soin les troubles 
qui peuvent éclater dans tel ou tel centre 
industriel, à la fois pour en éviter la pro-
pagation et pour conserver devant ses ad-
versaires extérieurs le prestige d'une unité 
intérieure parfaite. 

Mais on sait de bonne source et en de-
hors des télégrammes venus d'Amsterdam 
que l'Allemagne est en proie à une agita-
tion caractéristique. 

Sans aller jusqu'à croire pour le moment 
à des émetites sanglantes, on peut admet-
tre que le mécontentement populaire est 
à l'extrême. Il ne serait pas étonnant que 
les chômages de Vienne et les échauffou-
rées qui se sont produites un peu partout, 
en Bohême et en Galicie, eussent déter-
miné par imitation des incidents analo-
gues dans les districts industriels de l'Al-
lemagne. Déjà en 1905, la première révo-
lution russe, après avoir eu son contre-
coup à Vienne, provoqua une vive agita-
tion à Berlin. 

USINES EN GREVE 
Zurich, 29 janvier. — La surexcitation des 

esprits dans les milieux ouvriers préoccupe 
beaucoup la presse allemande de toutes 
nuances, et, en dépit de la censure, les jour-
naux ne peuvent plus cacher que dans de 
nombreuses usines les ouvriers sont déjà en 
grève depuis plusieurs jours. 

Madrid, 29 janvier. — D'après une infor-
mation communiquée par le ministre de 
l'intérieur, les nouvelles reçues de Barce-
lone indiquent que l'agitation dans cette 
ville s'est accrue au cours des dernières 
vingt-quatre heures. 

L'Espagne est Iiëe 
économiquement aux Alliés 

Madrid, 29 janvier. — La «Epoca » s'occu-
pe longuement des conventions entre l'Espa-
gne et les alliés. 

«iNous ne pouvons plus vivre isolés, dit-
elle. Il reste peu de pays neutres qui conti-
nuent les transactions avec nous. Les réa-
lités géographiques démontrent qu'il n'exis-
te pas d'intérêts germano-espagnols, mais 
des intérêts hispano-alliés. Le commerce sa 
nourrit de réalités, et le splendide isolement 
de notre pays favorisera quelques particu-
liers, mais ruinera la nation. L'Espagne 
doit établir im courant d'exportation de nos 
excédents et d'importations de ce qui nous 
manque pour assurer le paiement des pro-
duits exportés. Si nous ouvrions un crédit 
à la France, celui-ci serait employé forcé-
ment en Espagne a l'achat de vins, de fruits 
et des excédents des produits agricoles et 
des fabrications textiles. Dee conventions 
avec les alliés régulariseraient les échan-
ges, établiraient des liens commerciaux 
pour l'après-guerre. Nous croyons que le 
gouvernement et les producteurs étudient 
avec Intérêt la question. La seule opposition 
vient du sectarisme germanophile; mais 
l'Intérêt public vaut bien la peine qu'on af-
fronte son mécontentement. » 

Le Paquebot " Andania " 
renfloué 

Londres, 29 janvier. — L'« Andania » a été 
remorqué à bon port. 

La Situation du " Goeben " 
Londres, 29 janvier. — Le Communiqué 

de l'Amirauté allemande dit que le croiseur 
tuire « Suttan-Javuis-iHfeltm », ex a Gceben », 
qui, à son retour de l'expédition contre 
l'île d'Imbros, avait été échoué dans le dé-
troit de Nagara, vient d'entrer dans les Dar-
danelles. 

D'autre part, un Communiqué de l'Ami-
rauté anglaise en date du 28 donne les dé-
tails suivants sur l'attaque contre le « Gœ-
ben » : c Depuis notre dernier Communiqué, 
le mauvais temps a entravé nos attaques 
contre le « G-ceben ». Cependant, plusieurs 
raids ont eu lieu et des bombes ont été je-
tées sur les vaisseaux et sur les fortifica-
tions à Gaba-Tepe. Hier, à midi, la position 
du « Gceben » n'avait pas changé. 

. , « 

Aux Etats=Unis 

Mouvement administratif 

Paris, 28 janvier. — M. Peyreigne, conseil-
ler de préfecture des Bouohes-du-Rhone 
^nur la durée de la .guerre, est chargé, sur 

S. demande, de l'intérim des fonctions de 
■onsciller de préfecture de la Charente-In-
êrieure, en remplacement de M. Grasset, 

précédemment chargé de l'intérim de la 
«^/-Préfecture de Castelnaudary. 
I M. Mariotte, ancien conseiller de préfec-
ture, est chargé de l'intérim des fonctions de 
lonsiller de préfecture du Finistère, en rem-
placement do M. Davaux, précédemment 
fehargé de l'intérim des fonctions de con-
seiller de préfecture de la Charente-Infé-rieure. 

M. Mariel. conseiller de préfecture de la 
flaute-Savoie pour la durée de la guerre, 
Wv£?ffiy2î*l mtérnn des fonctions de con-seiller de préfecture de la Dordogne, en rem-
placeuient de M Sommes, précédemment 
fhargé de l'intérim de la sous-préfecture de 

Le Raid de Représailles 
sur Mannheim 

Bâle, 29 janvier. - Des voyageurs venant 
de Mannheim, parmi lesquels un Allemand 
bl€8Sé1 qui sont arrivés à Bâle, déclarent 
que la nuit de jeudi, lorsque les aviateurs 
britanniques exécutèrent un raid aérien fut, 
une nuit de terreur. Malgré les avis donnés 
par la police, les gens terrifiés se précipi-
tèrent dans les rues à moitié vêtus. L'esca-
drille anglaise volait tellement bas, que le 
bruit des moteurs s'entendait distinctement 
Les canonniers des batteries antiaériennes 
avaient évidemment été surpris. Une bombe 
tomba en plein sur °une caserne. Le raid 
dura dix minutes à peine. Lorsque les avia-
teur», britanniques eurent disparu, une foule 
furieuse, criant: «A bas la guerre 1 Don-
nez-nous la paix ! » s'assembla dans les 
rues'principales. Défense fut faite aux Jour-
naux locaux de publier des récits du raid. 

La presse allemande a annoncé dernière-
ment le retour du kronprinz et de son état-
major à Trêves, où se trouve son quartier 
général. Cette ville fut aussi bombardée dans 
la nuit du jeudi. 

Le Kaiser n'est pas assez 
pangermaniste ! 

Amsterdam, 29 janvier! — La • Deutsche 
Tages&eitung » incite ouvertement le peu-
ple allemand à la révolte contre le régime 
actuel. 

« Nous aussi, dit le journal pangermaniste, 
nous avons un Judas parmi nous, n appa-
raît dans le manteau rouge de cour du bour-
reau de l'Allemagne. Qui libérera l'AIlema-
gnô de ce traître, si ce n'est le peuple alle-
mand ? C'est aux Allemands de s'aider s'ils 
veulent que le ciel les aide I » 

Ouoique le kaiser ne soit pas nommé dans 
l'article, l'expression « le bourreau de l'Al-
lemagne » signifie le kaiser. 

___ « 
La Conférence interalliée 

MM, LLOVD GEORGE ET ORLANDO 
A PARIS 

Paris, 28 Janvier. — Par train spécial, ve-
nant de Calais, sont arrivés ce soir MM. 
Lloyd George, Orlando, le général Alfleri et 
lord Milner. 

Sur le quai de la gare, M. Georges Clé-
menceau et les ambassadeurs d'Angleterre 
et d'Italie les ont salués. 

LA PARTICIPATION DE M. SOMNINO 
EST CERTAINE 

Paris, 28 janvier. — M. Sonnlno, i- Piastre 
des affaires étrangères, a quitté Rome et <5st 
attendu à Paris demain matin. Il prendra 
part à la conférence interalliée .qui s'ou-

.vrora. .fileBiaia, 

Les Opérations en Arabie 
Londres, 29-janvier (officiel). — Voici des 

détails sur les opérations exécutées pendant 
ces dix derniers jours par les troupes ara-
bes du roi du Hedjaz. 

Des raids organisés sur une vaste échelle 
ont été opérés sur la voie ferrée du Hedjaz 
jusqu'à 115 et 140 kilomètres au nord-ouest 
de Médlne. La voie ferrée est détruite sur 
plusieurs kilomètres de longueur, et de nom-
breux ponceaux ont été rompus. Le télégra-
phe est coupé. Plus au nord, les postes turcs 
établis sur la voie ferrée, à 90 kilomètres au 
sud de Maan ont été attaqués, et l'ennemi a 
subi de lourdes pertes. 

Les combats dans cette région ont duré 
deux jours. Au cours de la lutte, les bâti-
ments de la gare et les citernes ont été ofé-
truits. Un amas de munitions ayant sauté, 

uf?ne îut endommagée sur plusieurs 
pointe. Les troupes arabes se retirèrent en-
suite, n ayant subi que peu de pertes. 

 *-

L'Affaire Bolo 

LES RAPPORTS ENTRE M. APFOMSO 
COSTA ET BOLO PACHA 

Lisbonne, 29 janvier. — M. Affonso Costa, 
ancien président du conseil portugais, qui 
est toujours détenu à la forteresse d'Elvas 
a été interrogé au sujet des documents trou 
vés dans son coffre-fort à la suite d'une per-
quisition On prétend que quelques-uns de 
ces documents établiraient l'existence de 
■relations entre M, Affonso-jUo'sja eJ^Bolo, 

500,000 Soldats américains 
seront bientôt en France 

Washington, 29 janvier. — M. Baker, se-
crétaire d'Etat pour la guerre, a déclaré à 
la commission de l'armée du Sénat que les 
Etats-Unis auront 500,000 hommes en Fran-
ce dans les premiers mois de 1918. Il a 
ajouté qu'ils auraient, en outre, un million 
et demi d'hommes prêts à aller servir en 
Franco en 1918, complètement équipés. 

LA PRODUCTION AMERICAINE 
EN MATERIEL D'ARTILLERIE 

Washington. 29 janvier. — M. Baker, pour-
suivant devant la commission de l'armée 
et du Sénat son exposé de la situation mi-
litaire, a abordé la question de l'artillerie., 
Il a déclaré que, pour le matériel, des or-
dres ont été donnes en France, où mainte-
nant la production vient à dépasser l'usure 
sur le front. ' 

Les contrats de matériel d'artillerie et d'o-
bus passés aux Etats-Unis s'élèvent à 1 mil-
liard de dollars pour sept mois, tandis que 
les contrats de la Grande-Bretagne aux 
Etats-Unis s'élevaient, pour trois ans, à 1,308 
millions do dollars. 

M. Baker a annoncé que le général Whee-
ler, du département de l'artillerie, estime 
qu'en 1916 60 millions d'obus seront livrés 
par l'Amérique. 

LE DISCOURS DE M. CZERNIN 
Washington, 28 janvier. — M. Lansing, se-

crétaire d'Etat, a exprimé sa surprise de la 
nouvelle mise en circulation selon laquelle 
une copie du discoure de Czernin aurait été 
communiquée à M. Wilson avant que ce 
discours ne fût prononcé. Il déclare qu'au-
cune copie de ce discours n'a été reçue ni 
avant ni après sa publication. 

Le souci de l'avenir de la France pèse 
lourdement sur les pensées de tous. Pour 
voir la France de demain avec ses frontières 
naturelles, ses richesses et son industrie re-
constituées, pour voir la France nouvelle 
aux Français, les faits sont là qui démon-
trent que les nombreuses victimes de la 
guerre ne peuvent pas être remplacées par 
les générations qui les suivent, parce que 
ces dernières, déjà très réduites par une 
natalité sans cesse décroissante, sont, en 
outre, fauchées par la, mort à leur entrée 
dans la vie. Les statistiques en font foi. En 
haut lieu on s'inquiète de cette grave situa-
tion; on sent qu'il est urgent de réagir, 
d'améliorer les conditions de protection de 
la première enfance, de sauver en un mot 
les nouveau-nés. Le temps des discussions 
est passé : des mesures doivent être édic-
tées ; en demeurant dans le « stutu quo », 
c'est la disparition de la race française. 

Déjà, dans un article paru en février 1917 
dans le « Journal de Médecine de Bor-
deaux » sur «le lait et la -puériculture », je 
montrais" la'nécessité de fournir du bon 
lait à l'enfant élevé au biberon, ou qui 
vient d'être sevré ; car le mauvais lait, ain-
si que les fâcheuses habitudes qui prési-
dent souvent à l'alimentation des enfants 
nourris au biberon font de nombreuses vic-
times. Ce vœu n'a pas été plus entendu, 
dans notre région au moins, que la plupart 
des vœux émis en France, sur l'hygiène gé-
nérale (1). Les malheureux enfants sont 
toujours alimentés avec un lait qui échappe 
à toute surveillance. Dans les villes notam-
ment, par suite des conditions créées par 
l'état de guerre, le lait est de qualité de 
plus en plus défectueuse. Les laitiers, ou 
plutôt les ramasseurs de lait, sans souci des 
lois et règlements en vigueur, distribuent 
un lait le plus souvent fraudé. Dans la Gi-
ronde, en particulier, l'administration pré-
fectorale a été impuissante à leur imposer 
un arrêté..; je suis persuadé que les mêmes 
conditions se rencontrent, peut-être même 
plus défavorables, dans les autres départe-
ments. Il s'ensuit que les nourrissons sont 
les premières victimes d'une situation à la-
quelle il est urgent de remédier; l'athrep-
sie et les maladies épidémiques guettent les 
nouveau-nés à leur berceau, et c'est mira-
cle si ces tout petits parviennent à franchir 
la première étape de la vie. Les statistiques 
sont là qui démontrent l'effrayante morta-
lité infantile toujours en croissance depuis 
plusieurs années. 

Je rappelle que, en vue de la protection 
de la première enfance, j'a.i déjà proposq 
«pie chaque commune produisît, sous sa SUT. 
veillance, le lait destiné aux nourrissons; 
des vacheries doivent être installées d'ur-
gence sous le contrôle municipal ; car, pen-
dant l'hiver, faute de fourrage, et en rai-
son de l'augmentation de la densité de la 
population, eu égard à la création' de nou-
velles formations sanitaires, on doit prévoir 
que le lait sera très rare ; cette rareté même 
sera probablement encore l'occasion de nou-
velles manœuvres frauduleuses de la part 
de "quelques laitiers. 

Il y a surtout des modifications impor-
tantes à apporter dans la distribution des 
soins médicaux aux enfants pauvres et ma-
lades. Actuellement, quand un nourrisson 
ou un tout petit enfant tombe malade, la 
mère, insuffisamment prévenue, et souvent 
très occupée par ailleurs, ne s'en aperçoit 
que lorsque l'état est déjà »rave; elle vou-
drait faire appeler un médecin, ma.is les res-
sources du ménage s'y opposent: il y a bien 
la consultation du Bureau de bienfaisance 
du quartier, mais elle n'a pas lieu tous les 
jom-s; de plus, H faut quelquefois attendre 
longtemps avant de voir le médecin, car on 
v rencontre toujours beaucoup de malades 
adultes, et surtout des pseudo-malades qui 
n'ont qu'un but, ces derniers, tromper le 
médecin pour se faire délivrer des médica-
ments de luxe; ils constituent la grande 
clientèle de la consultation : ce sont, pour 
la plupart, des gens gagnant largement leur 
existence, mais à oui l'égoïsme a enlevé 
toute pudeur, et qui détournent à leur profit 
les ressources destinées aux malheureux. 
La pauvre mère dont l'enfant est malade 
aura donc rarement recours au médecin 
du Bureau de bienfaisance; elle lui préfé-
rerait les consultations gratuites et privées; 
mais celles-ci, ne possédant pas toujours 
des moyens matériels suffisants, sont un 
peu délaissées pour les soins médicaux, 11 

reste, dans les grandes villes, la consulta 
tion de l'hôpital des enfants; c'est là qu'a 
près avoir épuisé, sans succès, les médica-
tions recommandées par ses voisines, la 
femme se résoud à aller porter son enfant 
pour le soumettre à l'examen du médecin-
spécialiste qui jouit d'une réputation justi-
fiée. Elle arrive toute tremblante avec soi' 
enfant, plus ou moins protégé du froid dan? 
la saison rigoureuse, dans cet hôpital où 
aboutissent les dernières souffrances des 
tout petits; admise dans la salle des con 
sulfations, elle y rencontre d'autres mères, 
inquiètes et apeurées qui ont aussi apporté 
leur cher petit, dévoré par un mal mysté-
rieux, souvent de nature contagieuse. Après 
une attenté toujours longue, car les bébé? 
sont nombreux et bien examinés, elle ap-
prend brutalement du médecin quo le sien 
a la diphtérie, la scarlatine... et que, pour 
le sauver, il est urgent de le laisser à l'hô-
pital. Se séparer de son petit, geignant 
souffrant, qui l'implore, qui s'accroche é 
elle, ne plus le revoir peut-être, ou qu'à dr-

rares intervalles. Quel déchirement pour 
cette pauvre mère qui revient seule au lo-
gis, séparée brusquement de son petit ma-
lade, qui, va être soigné à l'hôpital 1 Elle s 
abcftidonné son enfant à l'hôpital! 

Parcourons les salles d'un hôpital d'en, 
faiits, nous y trouverons surtout des dys-
trophiques, des êtres chétifs que les soin? 
les plus éclairés et la médication la mieux 
appropriée' ne rendront jamais normaux; il 
y a peu de vrais malades et seulement quel-
ques contagieux. Il faut donc commencer 
par supprimer ce vilain mot d'hôpital pour 
tous les hôpitaux, c'est une appellation 
maudite. Il faut aussi supprimer les hôpi-
taux d'enfants dans les grandes villes. On 
créera de préférence dans les quartiers po-
puleux des « Maisons de l'Enfant » attenant 
aux crèches. Vingt ou trente lits au plu? 
se trouveront dans chaque maison. On y re-
cevra les petits malades du quartier jusqu'à 
l'âge de dix ans. Les mères seraient auto-
risées, autant que le leur permettraient 
leurs occupations, à les veiller, à leur don* 
ner des soins, sous l'autorité d'une surveil-
lance technique. Chaque maison serait vl« 
sitée journellement pa'r un médecin spécia-
liste qui serait également consulté par les 
enfants du quartier, et qui présiderait à la 
bonne tenue de la crèche. Qu'on n'objecte 
pas que cette nouvelle organisation entraî-
nerait de grandes dépenses. D'abord, la sup-» 
pression des hôpitaux d'enfants, d'un en-
tretien fort coûteux, serait une économie 
considérable. Une femme d'une haute valeur 
morale, et de compétence 'éprouvée (elle* 
sont nombreuses actuellement dans les di-
verses formations sanitaires) serait la direc-
trice de la maison avec quelques mercenai-
res sous ses ordres. Quant aux soins à dorn 
ner aux petits malades, il y a tout lieu da 
prévoir, qu'après la guerre, beaucoup da 
femmes et de jeunes filles possédant des loi-
sirs, qui ont continué à donner leurs soins 
aux malades et aux blessés de la guerre, 
avec une constance et une sollicitude qui 
leur font honneur, seront toutes disposées 
à se dévouer aux tout petits malades. 

Quant à la gestion des budgets des Mai-< 
sons de l'Enfance, on trouvera toujours, 
comme pour les Bureaux de bienfaisance, 
des hommes de bien, des femmes dévouées, 
ayant des loisijs, qui géreront avec désm-
itèressement le" deniers de ces établisse-
ments. Je pense même que ces administra-
teurs sauront faire naître des ressources 
privées qu'une administration de l'Etat serait 
impuissante à susciter. En peu de tempsr ces Maisons de l'Enfance, encouragées au 
début par des crédits de l'Etat ou des com-
munes, ne laisseront rien à désirer au point 
de vue du confort et de l'installation géné-< 
raie. La réalisation de mon idée, qui peut 
être critiquée, j'en conviens, présente ait 
moins cet avantage qu'elle est susceptiblet 
de recevoir une réalisation partielle, par 
la création dans une grande ville d'une out 
plusieurs Maisons de l'Enfant. 

Il est aisé de prévoir que cette organisa-
i tion créerait, entre les classes de la société, 
: des liens de confiance et do sympathie mu-

tuelles, susceptibles d'aider au relèvement 
| moral du pays et à son développement pa-
1 ciflque. Quelle jeune fille, restée fille, ou 

devenue femme, refuserait ses conseils et 
même son concours moral et au besoin pé-
cuniaire, à l'enfant devenu jeune homme, 

(H Actuellement cependant la urëffictnre de 
la Gironde et la municipalité de Bordeaux 1 
prennent des dispositions pour donner satis- -
faction à ta desid-eratu-m. 

arraché à la mort par ses soins ? Ce serait 
le «vrai filleul» de l'après-guerre, l'enfant 
d'adoption qui lui conserverait une estime 
et une reconnaissance qui suffiraient à la 

'. récompenser de tout son dévouement, 
Dr BARTHE (« Revue Scicnitflque »), 

LES RAPATRIÉS RENTRENT EN FRANCE 

Une Ville australienne détruite 
par les Inondations 

Brisbane, 25 janvier. — Le capitaine d'un 
vapeur déclare qu'il n'a pu découvrir aucun 
signe de vie de l'île Fiat, près de Mackay. 
Les maison* sont détruites et le phare éteint. 
Cette nouvelle augmente les craintes que 
l'on avait que la ville de Mackay ait été dé-
truite par les inondations. Da grandes ban-
des de terrain sont toujours submergées, i 
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Le Mouvement Gréviste 
d'Autriche-Hongrie 

__j efforts du gouvernement autri-
en*poar empêcher la nouvelle de se pro-

trer au dehors, on sait maintenant que 
grèves qui ont éclaté ces jours derniers 

SurIBvers points du territoire d'empire ont erésenté un réel caractère de gravité. On 
ait également que ce mouvement popu-

laire, — qui d'ailleurs n'est pas terminé, 
«puisque Cracovie vient d'être déclaré en 
Jétatde siège et qu'à Prague on signale une 
^véritable révolution, — a causé en Allema-
igne une très grande émotion et fait naître 
f& crainte que la classe ouvrière n'y suive 
l'exemple de celle d'Autriche-Hongrie. 

H ne s'agit donc pas, comme disent nos 
«poilus, de « bourrage de crâne », mais bien 
'4'informations que viennent à tout instant 
corroborer d'autres renseignements émn-
inant de sources dignes de foi. 

La cause des troubles est, comme on l'a 
<lit, la misère, et c'est à elle aussi, on en 
toeut être convaincu, que les désordres d'Al-
(ïemagce dont parlent les dernières dépê-
lehes, doivent être attribués. 
I Nous avons sous les yeux un document 
qui peint bien la situation dans la monar-
chie dualiste et jette sur les événements 
foui s'y déroulent une vive clarté. Ce sont 
Mies notes envoyées par un de ses natio-
naux, réfugié au Danemark, au directeur 
jtje la Nation Tchèque. Elles ont été écri-
"gg vers la fin de 1917, et pour qui les a 
nés avant que les grèves n'éclatent en 

Autriche-Hongrie, celles-ci étaient évidem-
ment faciles a prévoir. Qu'on en juge par 
ces quelques lignes : 

« La famine sera désastreuse au prin-
temps... Alors que la récolte normale de blé 
jest de 130 millions de quintaux, cette année 
I(19Ï7) elle sera de 78 à 80 millions tout au 
plus. La récolte en Hongrie est franchement 
ïnauuaise; en Roumanie, elle est moyenne. 

» La récolte de pommes de terre est pire 
«rue l'année passée. 
i » Cette année-ci, la famine aurait déjà écla-
té en avril sans la récolte roumaine. La 
part de l'Autriche a été de 50,000 wagons. 
Néanmoins la disette était grande. 

» Les prix réels des vivres atteignent un 
>»veau fabuleux. On paie à Vienne un kilo 
IrJe café 80 couronnes; en Bohème, un kilo 
jôe farine, 16, 18 et jusqu'à 30 couronnes; un 
Itil/O de pommes de terre, de 1 à 4 couronnes, 

i » A Prague, la population a organisé des 
îvoyages aventureux à la campagne, à la 
Recherche des pommes de terre, que les 
^eheteurs devaient déterrer eux-mêmes. 
: » L'argent a perdu toute valeur. 
! » La crise du charboif sera aussi extrême-
ment grave cet hiver... 
1 » En Autriche, 1© mécontentement est 
grand, même au front, mais surtout à l'ar-
.(rière, où les soldats sont mal nourris. » 

Voilà pour la situation alimentaire. Elle 
,ne saurait guère être plus mauvaise. Quant 

la situation financière, elle est dépeinte 

par ces faits que 16 milliards de papier 
monnaie, d'après le compte rendu de la j 
commission de la Dette publique, ont été 
mis en circulation, et que la réserve d'or 
et d'argent n'était plus, il y a quelques 
mois, que de 328 millions de couronnes. 

Le change est, pour le gouvernement, 
un sujet de grave préoccupation, et les mi-
lieux financiers ne cachent pas leur pessi-
misme. 

Un des membres les plus autorisés du 
groupe Rothschild, M. Gomperz, n'a-t-il 
pas, en effet, déclaré au correspondant de 
la « Nation Tchèque » : « L'Angleterre a ga-
gné la guerre L'Autriche ne peut sauver 
son existence qu'au prix de son indépen-
dance politique. Lors des négociations de 
paix, elle devra obtenir, en échange de 
concessions politiques, un emprunt étran-
ger pour couvrir les 16 milliards de bons 
du Trésor. Elle ne peut pas vivre sans ce-
la. » 

Et, pour gager cet emprunt éventuel, sa-
vcz-vous ce qu'on projette ? On se dispo-
se tout simplement à confisquer 10 % des 
propriétés privées, immobilières et mobi-
lières, et de faire une émission d'obliga-
tions égale à la valeur de ces biens, titres 
qui seraient remis en garantie aux prêteurs 
d'Angleterre et d'Amérique. 

Le Tchèque qui nous donne ces rensei-
gnements les accompagne de quelques 
considérations politiques intéressantes. 

Ne pouvant, expose-t-il, espérer obtenir 
une paix séparée, et vivement inquiète de 
la tournure prise par la situation écono-
mique et politique de la monarchie, la di-
plomatie autrichienne remue ciel et terre 
pour arriver à une paix générale. Pour-
tant, Czernin, son grand chef, compterait, 
pour tirer son pays du mauvais pas où il 
est engagé, sur le découragement des Rus-
ses, que la consigne est de ménager, sur 
l'agitation socialiste en Italie, en France 
et dans les pays neutres, et aussi, assure-
t-on, sur un hasard providentiel... sans 
doute une intervention favorable du « vieux 
bon Dieu » de son auguste allié le kaiser. 

Mais ces impressions,' notre informa-
teur, nous le répétons, les communiquait 
il y a environ trois mois, et il ajoutait : 

« Somme toute, il faut s'attendre à ce 
que Czernin s'efforce de conclure la paix 
avant le printemps prochain, époque où la 
situation sera désespérée. » 

Il approche, le printemps. Comprendrait-
on chaque jour un peu mieux en Autriche-
Hongrie que tout espoir est inutile ? Les 
clameurs populaires semblent l'indiquer, 
si dans les milieux officiels on se berce 
encore quelque peu d'illusions. 

X. X. 

LES GLORIEUX SOLDATS DU SUD-OUEST 
Quelques faits d'armes remarquables des officiers, sous-officiers et soldats 
du 57a Régiment d'infanterie (libourne), parmi beaucoup d'autres qui 

mériteraient également d'être cités 
 _4-

(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées) 

Ce que disent les Journaux 
M. MALVY EN HAUTE-COUR 

Paris, 29 janvier. — M. Gustave Hervé 
qui confesse que son dernier article de 

lia Victoire, où il plaidait la cause de M. 
«Malvy, lui a valu quantité de lettres de re-
proches et même de désabonnements — 
5-epousse comme inexistantes les accusa-
tions de trahison portées par M. Léon Dau-
det contre l'ancien ministre. En dehors de 
cela, qu'y a-t-il ? Des fautes ? Des négli-
gences ? Des actes d'incurie, de faiblesse 
Ou de camaraderie ? 

fis ne relèvent pas de la Haute-Cour. Ils 
tot été jugés pendant trois ans par la Cham-
bre et le Sénat siégeant comme agents de 
jepntrôle de tous les ministères. Si le minis-
tre de l'intérieur Malvy leur avait paru né-
gligent ou incapable, la Chambre ou le Sé-
paf n'avaient qu'à émettre un vote, et Malvy 
Était par terre. Si on l'a gardé trois ans au 
pouvoir, c'est que, malgré les fautes qu'il a 
ÏHI commettre — qui n'en commet pas 7 — 
Ion ne le trouvait pas tellement au-dessous 
lûe sa tâche. 

Reste la question de la vie privée que 
tnenait M. Malvy. Ce point-là trouble M. 
jHervé : 

Il est certain- que s'il était prouvé que no-
tre ex-ministre de l'intérieur, au lieu de tra-
vailler de toutes ses forces au poste de con-
fiance dont la nation l'avait investi, menait 
jla vie de joueur et de débauche qu'on nous 
raconte, il aurait peine à se relever dans 
t'estime publique. Ce sont des mœurs pour 
lesquelles l'opinion serait, en temps de guer-
re, justement impitoyable. Personnellement, 
le voudrais bien savoir si tout ce qu'on col-
porte là-dessus n'est qu'infâmes ragots; c'est 
pour moi le seul intérêt du procès. 
I Quoi que l'on tente désormais, l'affaire 
jMalvy, par le remarquable réquisitoire de 
Bvî. Ménllon, est sortie du domaine politi-
~ue pour entrer dans le judiciaire, dit M. 

lfred Capus au Figaro : 
l M. Malvy est « l'accusé Malvv ». Il n'est 
plus entouré désormais de toute la gangue 
politique qui lui créait une protection éphé-
mère; et d'autre part, il a droit alors pour 
tea défense à la plus impartiale attention. 
On a coutume de dire dans les milieux fa-
vorables à M. Malvy comme à M. Caillaux : 

Leurs procès sont des procès politiques. » 
on. Ce sont des procès de trahison inten-

tés à des personnages politiques pour des 
Times définis par le Code, où ils auront à 
e défendre par l'exercice dos mêmes droits 
t sous les mêmes garanties que les premiers 
'*oyens venus. . -

|l LA FLOTTE ANGLAISE ATTAQUAIT... 

Des modifications profondes, révolution-
aires presque, ont été apportées ces 
;emps derniers dans le personnel et les 
"léthodes de l'Amirauté britannique. Le 
îblic simpliste a entendu par delà ces 

hangements comme l'écho d'un branle-
>as de combat et croit généralement que 
ra s'ouvrir l'ère d'une grande offensive. 

Un amiral de la grande flotte, pour qui 
l offensive même risquée a toujours été 
-a article de foi, a tracé à M. Jacques 

ursillac, du Journal, ce très clair exposé 
là'éventualités et de leurs conséquences : 
' Qu'avons-nous à gagner et qu'avons-nous 
k perdre ? Question de prestige, question de 
tranquillité aussi pour l'avenir mises à 
part ee que nous avons à gagner en cas 
de réussite pleine et entière, c'est unique-
ment la certitude que les Allemands ne 
pourront pas opérer un débarquement chez 
QOUS, entreprise que, pour ma part, je con-
sidérerais comme marquée de folie. Cela, et 
rien de plus. Car, notez qu'un succès même 
intégral ne mettrait pas fin à la campagne 
sous-marine, à moins que nous n'occupions 
fous les ports allemands, tâche impossible. 

Voilà donc ce que nous gagnerions si nous 
anéantissions la flotte allemande de haute 
paer. Pouvons-nous prétendre que la des-
truction de cette flotte serait un facteur dé-

>rminant de la guerre ? Pouvons-nous mê-
le dire qu'en fait, négligeant les résultats 
oraux impossibles à peser exactement, la 

in de la guerre en serait hâtée d'une heu-
^e 7 Non, n'est-ce pas î 

Examinons maintenant l'autre aspect de 
. question. Qu'avons-nous à perdre, nous 

.lliés ? Etablissons le bilan des risques. Su.p-
«osons qu'au cours d'une offensive la flotte 
jritannique soit détruite. Du coup ce sont 
tes pays alliés séparés en trois tronçons : 
prance et Italie, Grande-Bretagne, Améri-
rae; les alliés devenus d'assiégeants assié-

gés, sans communications possibles les 
tons avec les autres, sans organisation de 
ravitaillement interne, sans défenses adé-
guates à un péril de ce genre. Parlons net : 
fc-euse ons acoulés à, une paix désas-

J'ai pris à dessein les deux hypothèses ex-
trêmes : la destruction complète d'une des 
«eux flottes belligérantes à la suite d'une 
tentative à fond ou l'on joue le tout pour 
te tout Envisageons si vous voulez l'hypo-
thèse dune offensive plus réduite. Les obs-
fe111^ sont les mêmes. Les mines 
fl abord. Très en avant des côtes alleman-
des, la mer en est comme hérissée. Son pa-
pillon ayant disparu des océans, l'Allenia-
8^«,™

r
^0lnt à s''nquiéter comme nous 

^^Ve £aKiaS« rte milliers de navires 
marchands. Sur ces mines nous perdrions 
Salement des bâtiments. Et, j'insiste sur 

point, sans que ces pertes coûtent rien 
Rcsllltat : diminution de notre 

ipérionté numérique, diminution donc de 
^te3*10*1' de succès en cas de bataille 

J'admets que nous réussissions à trouver 
des passes libres de mines. Même là, nous 
serions exposés aux attaques des sous-ma-
rins. Jouer un cuirassé contre un sous-ma-
rin ? Là encore, les risques ne seraient pas 
justifiés. Supposons que nous passions. 
Avant d'arriver jusqu'à la flotte allemande, 
il nous faudrait essuyer le feu des nom-
breuses batteries fixes. Les côtes ennemies 
ont été faciles à armer en raison de leur 
peu d'étendue et sont semées, en outre, de 
bas-fonds où les grandes unités à fort ti-
rant d'eau ne pourraient s'aventurer. 

La vérité donc, c'est que le sous-marin 
et les mines ont modifié profondément la 
guerre navale. En pleine mer, en bataille 
ouverte, nous sommes prêts à tout. Mais 
encore faut-il que l'ennemi sorte. Chaque 
fois qu'un navire allemand vient humer 
l'air du large, nous partons à sa rencontre. 
Nous avons des divisions légères toujours 
sous pression. Un signal « slip... », et moins 
de cinq minutes après elles piquent vers 
l'ennemi. 

La flotte allemande se décidera-t-elle à 
jouer la belle partie qui s'offre à elle et à 
sortir ? Je le souhaite, mais j'en doute. En 
attendant, elle jouit dans ses trous d'une 
sécurité, relative d'ailleurs, car nos avia-
teurs,, nos ingénieurs et nos savants n'ont 
pas dit leur dernier mot. 

ww 

LE RESPECT AU DRAPEAU ETOILE 
L'Amirauté américaine a fait publier 

une Note invitant les commerçant» bres-
tois à respecter les couleurs américaines 
et à ne pas en faire usage dans un dessein 
de publicité commerciale. Ce fait, dit 
l'Eclair, prouve que certains Français man-
quent totalement de psychologie à l'égard 
de nos alliés transatlantiques : 

Les Américains, qui sont des maîtres en 
fait de réclame, considèrent certaines cho-
ses comme absolument sacrées et au-dessus 
de toute publicité. Leur législation traduit 
un état d'esprit général aux Etats-Unis. Le 
drapeau étoilé est entouré d'un culte dont 
ceux qui n'ont pas assisté aux cérémonies 
patriotiques d'outre-mer ont peine à se faire 
une idée. 

Chaque étoile représente un peu plus de 
liberté conquise. Chaque étoile est le sym-
bole de l'avènement d'un Etat à la démo-
cratie. Chaque étoile inspire des espérances 
nouvelles aux citoyens du Nouveau-Monde 
qui ont la ferveur enthousiaste de l'huma-
nité. 

Les Américains consacrent tous les ans un 
jour à la glorification du drapeau : c'est le 
« Fia g Day». Et précisément cette année, 
au moment même où les premiers contin-
gents voguaient vers la France, le président 
Wilson a prononcé de magnifiques paroles 
affirmant la volonté de tout son peuple de 
lutter à nos côtés. 

Il en est du patriotisme comme de l'hu-
mour. Chaque nation le traduit selon son 
tempérament particulier. Efforçons-nous 
de comprendre celui des Américains pour 
ne pas les froisser dans leurs intimes pen-
sées. 

Le 57e régiment d'infanterie combattit, i, 

au mois d'août 191-i et pendant la fameuse 
retraite qui suivit la bataille de Charleroi, 
à l'aile gauche de l'armée française, avec 
le 18e corps qui joua un rôle glorieux à 
Guise, à la Marne et à la première ba-
taille de l'Aisne. 

Le régiment qui prit part à d'importants 
combats à la Ville-au-Boàs, au moulin de 
Vauclerc, etc., fut cité à l'ordre du corps 
d'armée. 

Pendant longtemps il demeura dans la 
même région, puis on le retrouve à Ver-
dun et à nouveau dans l'Aisne au moment 
de l'offensive d'avril 1917. 

Les faits d'armes qui suivent donnent 
une idée des luttes héroïques du 5 et du 
6 mai 1917 : 

I, _ Soldat de Ire classe Antoine PE-
LARDY, 7e compagnie. 

Au cours de l'attaque du plateau de Vau-
clerc, le 6 mai 1917, à deux heures, le sol-
dat Pelardy, agent de liaison, est envoyé 
du P. C. du bataillon à sa compagnie, en-
gagée en première ligne, porter un ordre 
du chef de bataillon. 

Trompé par l'obscurité, la ligne n'étant 
constituée que par une succession de trous 
d'obus, le soldat Pelardy franchit les li-
gnes françaises et arrive sur la ligne en-
nemie où il se heurte à une sentinelle. 

Atteint d'un coup de feu, tiré à bout por-
tant, la mâchoire fracassée, le soldat Pe-
lardy est pris par les Allemands et en-
voyé brutalement dans le ravin de l'Ailet-
te où il tombe au milieu de blessés alle-
mands. 

Reprenant ses sens, il prend l'ordre 
écrit du chef de bataillon et le déchire, 
puis, ne voulant à aucun prix être prison-
nier, et bien que complètement désorienté, 
il essaie de se rendre compte par les fu-
sées et les points d'éclatement des obus 
de la situation des lignes. 

Surmontant sa douleur, il part en ram-
pant et est assez heureux pour franchir la 
ligne ennemie. 

Il arrive à la ligne française, mais dans 
l'impossibilité de parler par suite de sa 
blessure, il ne peut se faire reconnaître et 
essuie un coup de feu de la part de ses ca-
marades. 

Par bonheur, non atteint, il est reconnu 
par une fraction de la 6e compagnie où on 
le panse. 

Il repart tout seul pour se rendre au 
P. C. du chef de bataillon où il n'arrive 
qu'à huit heures après s'être deux fois 
évanoui en cours de route. 

Avant d'être évacué, ne pouvant parler, 
■ il rend compte par écrit à son comman-

dant des motifs et des circonstances qui 
l'ont empêché de remplir sa mission, don-
nant à son chef les renseignements qu'il 
avait pu recueillir dans les lignes alle-
mandes. 

Pour cette belle conduite, le soldat -Pe-
lardy a été cité à l'ordre de l'armée, le 5 
janvier 1917. 

II. — Capitaine Maurice CAVAIGNAC, 
5e compagnie. 

Notre superbe attaque du 5 mai 1917 
nous avait mis en possession du rebord 
nord d'une partie du plateau de Vauclerc. 

A 8 h. 30 le 6 mai, l'ennemi reprit ses 

contre-attaques, que notre feu et la vail-
lance de nos hommes réussirent tout d'a-
bord à l'aire échouer. 

( Malliaui eusament,'J^iÎLkis la , guerre ac-
tuelle, l'énorme consommation de muni-
tions, les difficultés constantes d'un ravi-
taillement régulier sous un bombardement 
continu créent parfois des situations dou-
loureuses pour les défenseurs. C'est ainsi 
qu'après avoir arrêté net, grâce à son feu, 
les furieuses contre-attaques ennemies, la 
5e compagnie se trouve momentanément 
dépourvue de cartouches et de grenades. 

Le capitaine Cavaignac, empoignant 
alors un fusil, se mit en tête de ses sec-
tions et, dans un élan admirablement hé-
roïque, se jeta sur les Allemands à la 
baïonnette. 

Le capitaine fut tué glorieusement d'u-
ne balle au front dans le corps à corps qui 
suivit. Mais l'ennemi fut une fois de plus 
rejeté. 

Le capitaine Cavaignac fut cité à l'ordre 
de l'armée le 5 juin 1917. 

III. — Adjudant Louis LEFEVRE, Ire 
compagnie. 

Dans la nuit qui précéda l'attaque du 
plateau de Vauclerc (nuit du 4 au 5 mai 
1917) l'adjudant Lefèvre fut chargé d'al-
ler reconnaître, avec une forte patrouille, 
l'état de destruction des tranchées alle-
mandes opposées au secteur de sa com-
pagnie 

Parti à trois heures du matin, il réussit 
à s'infiltrer dans la première ligne enne-
mie (grande tranchée). Après avoir par-
couru cet élément sur une trentaine de 
mètres, il tomba sur un groupe de défen-
seurs. Sans hésiter, il attaqua au pistolet 
et à la grenade les Allemands, qui s'enfui-
rent, laissant entre les mains de notre pa-
trouille un prisonnier fait par Lefèvre 
lui-même. La patrouille continua à opérer, 
et son chef rapporta au commandant de 
compagnie les renseignements qui lui 
avaient été demandés. 

Le jour de l'attaque, te 5 mai, Lefèvre 
assura d'une façon parfaite le commande-
ment des groupes de nettoyeurs, contri-
buant ainsi dans une large part au succès 
de la journée. 

Le lendemain 6 mai, vers 14 heures, 
une patrouille de reconnaissance fut or-
ganisée afin de reconnaître des abris en-
nemis qui se trouvaient en avant de notre 
nouvelle ligne. Lefèvre en prit volontaire-
ment le commandement. Le groupe avan-
ça très prudemment, car les mitrailleuses 
allemandes battaient toujours cette zone, 
et, après avoir parcouru cinquante mè-
tres sans incident, il se trouva à proximité 
d'un abri. Les Allemands l'occupaient en-
core. Lefèvre fit avancer son groupe, prit 
de judicieuses dispositions et somma les 
Allemands de se rendre. Voyant qu'ils 
n'obéissaient pas, il les menaça de les fai-
re sortir par le feu. Les Boches crièrent 
alors <i Kâmarades » et, à la barbe d'au-
tres Allemands qui étaient dans les abris 
sur le versant opposé du ravin, le groupe 
commandé par l'adjudant Lefèvre ramena 
14 prisonniers valides, dont 8 étaient dé-
corés de la croix de fer. 

Lefèvre, qui est un superbe soldat, fut 
proposé paur la médaille militaire et fat 

cité à l'ordre de l'armée le 22 mai 1917. 
IV. — Soldat Albert MAILLE, 2e corn- | 

pagnie de mitrailleuses. 
Au cours de l'attaque du plateau de Vau-

clerc, le 5 mai 1917, à dix heures, la 2e 
section de mitrailleuses de la compagnie, 
placée à la droite et en avant de la tran- > 
chée de Fribourg, sur la pente descendant 
vers l'Ailette, a tous ses gradés hors de 
combat. 

Le soldat Maille en prend le commande-
ment. 

Calme, énergique, résolu, excellent ti-
reur, il s'emploie victorieusement pendant 
toute l'après-midi à faucher des colonnes 
ennemies qui tentent de remonter les pen-
tes. ! 

Combattant avec les servants de sa piè-
ce, tantôt à la grenade, tantôt au mous- , 
queton, tantôt à la mitrailleuse, il tient 
avec succès pendant toute la nuit du 5 au i 
6 mai 1917 les Allemands à distance. 

La ligne ayant fléchi et se trouvant seul 
au poste, devenu très périlleux, qu'il oc- : 
cupe, il ne l'abandonne pas. Aidé de ses : 
camarades Sabourin, Ragonnaud, Lasser-
re, Guillon et Lamarque, il contribue effi-
cacement à repousser les contre-attaques 
que dirige l'ennemi sur le régiment voisin 
et à interdire l'approche de la ligne que 
des groupes d'Allemands cherchent à at-
teindre en rampant. 

Il ne rejoint sa compagnie que le soir ; 
du 6 mai, date de la relève, ayant, avec 
les cinq braves qui l'accompagnaient, te-
nu l'ennemi en respect pendant trente-six 
heures, et lui ayant causé de grosses per-
tes. 

Pour sa belle conduite, Maille reçut la 
médaille militaire. 

V. — Lieutenant Louis DAVID, lie com 
pagnie. 

A l'attaque du plateau de Vauclerc, le 
5 mai 1917, le 57e R. I., qui venait de con-
quérir une importante partie du « plateau 
des Casemates », eut à soutenir de violen-
tes contre-attaques allemandes. 

Le lieutenant David, commandant la 
lie compagnie, eut pour mission de tenir-
un boyau (boyau de Ramstadt) sur un 
point particulièrement menacé. Sous un 
bombardement continu par obus de gros 
calibre, David tint tête énergiquement en 
dépit des efforts de l'ennemi. Mais bien-
tôt celui-ci réussit à isoler la compagnie 
des éléments qui sont à sa droite. Néan-
moins, se donnant en exemple à tous, la 
grenade à la main, le lieutenant David 
maintint ses hommes en place et engagea 
avec l'assaillant une lutte héroïque au 
cours de laquelle il .tomba grièvemenl 
blessé d'une balle en pleine poitrine. Su-
perbe d'énergie, il continua quand même 
à diriger le combat, encourageant ses hom-
mes de la voix et du geste, déchargeant 
encore son revolver sur l'ennemi. 

Bientôt épuisé, il tombe peu de temps 
avant qu'une contre-attaque, que son éner-
gique résistance avait permis d'organiser, 
rejette définitivement 1 ennemi des points 
de notre ligne où il avait réussi à prendre 
pied. 

Le lieutenant David fut fait chevalier de 
la Légion d'honneur. 

E. T. 

Nouvelles hypothèses 
sur l'Offensive allemande 

Paris, 29 janvier. — On croyait très pro-
chaine la grande offensive sur le front occi-
dental annoncée avec fracas par les Alle-
mands. Mais en voyant qu'elle tarde, cer-
tains écrivains militaires se demandent si 
elle aura lieu, ou plutôt si elle ne se pro-
duira pas sur un autre théâtre d'opérations. 
Il est intéressant de noter les raisons qui 
motivent ce mouvement d'opinion; aussi 
croyons-nous devoir résumer ci-après leurs 
arguments : 

La réussite d'une opération de cette en-
vergure présente bien des aléas en raison 
des difficultés de toute sorte qu'elle ren-
contrera et de la supériorité des moyens 
d action que l'assaillant devra avoir sur le 
défenseur, qui déjà en possède de formi-
dables. La t Nouvelle Presse Libre » de Vien-
ne reconnaît elle-même que pour ces motifs 
une percée sur le Iront français est pres-
que impossible. C'est donc là une grosse 
partie à jouer, et si les Allemands la per-
dent, leur échec aura une grave répercus-
sion sur l'esprit des populations. En Alle-
magne et encore plus en Autriche, le peu-
ple meurt de faim, réclame la paix et du 
pain, et multiplie les émeutes. Malgré le 
silence que la censure locale essaie de tarre 
sur ces troubles et en dépit de leur répres-
sion brutale par les autorités allemandes, 
les deux gouvernements sont très inquiets 
de cette situation, et c'est pourquoi ils hâ-
tent les pourparlers de paix séparée avec 
l'Ukraine, afin d'obtenir au plus tôt les ra-
vitaillements qui leur sont nécessaires. Mais 
là ne se bornera pas leur action •. si à cause 
des risques à courir ils renoncent à atta-
quer sur le front occidental, ils devront 
faire patienter leurs peuples avec des suc-
cès qui, s'ils ne procurent pas' fa paix im-
médiate, pourront la faire espérer à échéan-
ce assez rapprochée et leur procureront en 
même temps des gages leur permettant 
d'augmenter leurs exigences au moment des 
négociations. 

Les écrivains militaires qui prêtent à 
l'adversaire ces nouveaux desseins envisa-
gent, par suite, la possibilité d'une offen-
sive de sa part soit en Macédoine, soit en 
Italie, et voici que pour semibler leur don-
ner raison, on annonce de Rome l'arrivée 
de troupes austro-allemandes sur le front 
italien et la préparation dans le Trentin 
d'une puissante offensive. Le dernier com-
muniqué indique aussi que, depuis diman-
che, la lutte d'artillerie a repris sur le pla-
,teau des Sept-Communes avec une violence 
extrême. 

La nouvelle opinion que nous venons de 
rapporter ci-dessus n'est encore basée que 
sur des hypothèses; mais à l'a guerre, tou-
tes celles qui sont d'une exécution possible 
par l'ennemi doivent être examinées, et il 
convient d'étudier à l'avance les moyens 
d'y parer, afin de ne pas être surpris par 
la soudaineté de l'attaque. C'est d'ailleurs 
à ce principe qu'obéissent actuellement les 
Etats-Unis en prenant des dispositions pour 
s'opposer à la recrudescence de la guerre 
sous-marine à laquelle les Allemands vont 
se livrer pendant la période active des 
transports en France des contingents amé-
ricains. Il est inutile de dire que, malgré 
l'incertitude qui règne sur les grands pro-
jets de l'ennemi et sur ses préparatifs d'of-
fensive, notre haut commandement ne ra-
lentit pas l'œuvre d'amélioration et de dé-
veloppement de notre organisation défen-
sive; les travaux sont poussés avec h-» même 
ardeur, et dès maintenant nous sommes 
prêts à recevoir l'attaque où qu'elle se pro-
duise. 

On peut ajouter aussi sans commettre 
d'indiscrétion que nous n'avons point l'in-
tention de nous maintenir sur une défen-
sive absolue et que nous saurons passer à 
l'offensive soit après avoir repoussé l'atta-
que, soit même sans l'attendre si elle tarde 
trop, car notre premier but de guerre est 
de chasser l'ennemi de notre territoire. 

| ! Général MARABAIL. 

LA VIE AGRICOLE i < 

Culture des Plantes 
médicinale 

LA QUESTION DU PAIN 
Le Ministre du Ravitaillement déclare qa'il espère pouvoir améliorer la ration des MO gramme s 

Chevaux de Réforme 
réservés à l'Agriculture 

La Société d'agriculture de la Gironde 
nous communique la lettre suivante qu'elle 
vient de recevoir du ministère de la guerre, 
en réponse à la demande qu'elle lui avait 
adressée relativement à la mise à la dispo-
sition des agriculteurs des chevaux réfor-
més de l'armée. 

« Paris, le 25 janvier 1918. 
» Monsieur le Président, 

» Par lettre du 18 janvier, vous avez bien 
voulu appeler mon attention sur l'intérêt 
qu'il y aurait à réserver à l'agriculture les 
chevaux réformés encore utilisables. 

» J'ai l'honneur de vous faire connaître 
que toutes dispositions sont prises, non seu-
lement pour que les animaux réformés ap-
tes à rendre des services ne soient pas abat-
tus, mais encore afin que ces animaux 
soient répartis de façon judicieuse entre» 
les régions manquant d'animaux de travail. 

» En outre, un droit de préférence est con-
senti, dans les ventes, aux agriculteurs, à 
condition qu'ils s'engagent à conserver les 
animaux pendant six mois au moins. Cette 
disposition élimine de façon formelle les 
marchands et permet aux cultivateurs de 
remonter aisément, leurs écuries. 

» Veuillez agréer, etc. » 

TRIBUNAUX 

Un Arrêt d'Acquittement affiché 
Orléans, 28 janvier — Aujourd'hui a com-

paru devant la Cour d'assises du Loiret 
l'inspecteur de la Sûreté parisienne Warze. 
Celui-ci avait été condamné en 1911, sur 
faux témoignage d'une fille Jouan, par les 
assises de la Seine, à sept ans de réclusion et 
à cinq ans d'interdiction de séjour, pour 
cambriolage de 150,000 fr. de bijoux dans un 
magasin de la galerie Vivienne et pour vol 
dans une église d'Esquennoy (canton de 
Clermont). La fille Jouan se rétracta plus 
tard et la Cour de cassation renvoya l'affai-
re devant la Cour d'assises du Loiret. 

Warze s'est présenté en uniforme de lieu-
tenant; il porte la fourragère et la médaille 
militaire ; il a été sept fois cité. 

Le jury a rapporté un verdict négatif en 
vertu duquel la Com- prononce l'acquitte-
ment de Warze. La Cour a ordonné l'affi-
chage et l'insertion de son arrêt dans plu-
sieurs journaux de Paris. 

La séance est ouverte à deux heures un 
quart, sous la présidence de M. Abel, vice-
président. 

M. Boret, ministre du ravitaillement, est 
au banc des ministres. 

La Carte de Pain 
L'ordre du jour appelle la discussion des 

interpellations relatives à l'établissement de 
la carte de pain à Paris, et M. Moutet y 
fait joindre son interpellation sur le ravi-
taillement de Lyon en pain. 

M, Voilin (Seine) attribue la crise, dans 
les grandes villes, à une mauvaise distribu-
tion des céréales. La situation actuelle est 
due surtout à ce qu'on ne s'est pas préoc-
cupé de prendre des mesures de précaution 
en 1915 et en 1916 : ni restrictions ni mise en 
culture des terres abandonnées. 

Dès le mois d'octobre 1917, 011 pouvait éta-
blir un rationnement avec la carte familia-
le .qui avait été instituée. On n'a rien fait, 
et, subitement, on décrète un rationnement 
qui pèsera lourdement sur les plus pauvres 
familles. Le travail fait par ica municipali-
tés n'a servi à rien. Pourquoi n'appliquer 
le rationnement aux autres départements 
qu'en mars? Les effets de l'indécision ad-
ministrative seront déplorables. 

M. Voilin demande enfin des rations sup-
plémentaires pour ceux qui n'ont pas le 
moyen d'acheter des aliments de com-
pensation. (Applaudissements h l'extrême 
gauche.) 

M. Jobert (Yonne), n'admet pas que le 
paysan producteur de Wé soit soumis au 
rationnement de 300 grammes. Il demande 
de ne pas appliquer Ta carte de pain aux 
populations rurales ou de leur accorder au 
moins une ration plus forte. 

M. Moutet (Lyon) craint qu'il n'y ait pas 
seulement une crise de répartition, mais une 
crise de quantité. Il faut mettre le pay3 en 
présence des réalités. Dans une commune de 
la Nièvre, le pain a manque pendant dix-huit 
jours. 

M. Cazassus (Haute-Garonne) présente des 
critiques sur un système qui fait du boulan-
ger un fonctionnaire, le grand dispensateur 
du pain. L'extension de ce rationnement à la 
province est une mesure injuste et impopu-
laire. Nous nous rapprochons ainsi de la ra-
tion austro-allemande. Supprimer le pain 
des ouvriers des villes est d'une mauvaise 
administration. 

M. Boret, ministre du ravitaillement ré-
pond aux interpellateurs. 

Le Ministre 
Avant d'établir une politique économique, 

j'ai dû, dit-il, faire établir le bilan de nos 
ressources. J'avais en vue des mesures pro-
visoires que j'ai dû abandonner. Si J'avais 
employé en décembre la carte décidée le 
30 novembre, c'eut été la faillite de tout le 
système. Il fallait tenir compte de la situa-
tion de nos alliés, et attendre la conclusion 
de l'accord argentin pour détourner sur la 
République argentine les navires envoyés 
aux Etats-Unis. Je n'ai renoncé en rien à 
aucune des idées essentielles contenues dans 
le décret du 30 novembre. 

Le ministre du ravitaillement expose la si-
tuation par des chiffres : Les besoins de la 
France étaient évalués à 78 millions de 
quintaux. On envisage dans la conférence 
des alliés un rabattement d'un million de 
qintaux. On envisagea dans la conférence 
pour la France une importation de 3 mil-
lions de quintaux. 

Malgré la diligence de ses prédécesseurs, 
on ne put importer que 680,000 tonnes les 
mois précédents au lieu de 1 milbon 500,000 
quintaux En janvier et en février, le total 
des importations ne dépassera pas 420,000 
tonnes au lieu de 740,000 tonnes prévues. 
Dans ces conditions, il fallait ou se réduire 
ou compter sur les importations futures : je 
n'ai pu m'y résoudre et je ne peux laisser 
la France à la merci des importations. 

J'ai constitué le stock nécessaire afin que 
l'an prochain on ait une récolte et qu'en 
1918 -1919 la France ne connaisse pas les 
affres de l'Allemagne. Lorsque je demandai 
autrefois la carte de pain, on me disait ; 

« Vous êtes un défaitiste 1 » (Applaudisse- 1 
ments à l'extrême gauche.) 

Ce n'est pas chez nous ssaterœut, d'ail-
leurs, qu'on rationne le pain. Il y a long-
temps que la restriction est Imposée à l'é-
tranger. Voici à ce sujet des chiffres précis 
fournis par le ministre : 

En Allemagne, 200 granwueo pat jour et 
quel pain ! En Autriche-Hongrie, pas même 
200; en Suisse, 200; en Danemark. 300; en 
Pays-Bas, 250; en Norvège, 280; en Suède. 
295; en Italie, 250. 

M. V. Boret tire de ces onUfrua cette c<»»-
clusion : c'est que pour obtenir des Etats-
Unis des marchandises, il faut démontrer 
que nous pouvons et voulons nous restrein-
dre. 

On commence par Pnn» p-otu démontrer 
aux populations rurales que le blé n'est pas 
uniquement destiné aux villes et que l'exem-
ple serve à demander un effort aux cultiva-
teurs. Les rationnements sur le papier sont 
inutiles si les hommes ne sont pas décidés à 
l'appliquer. 

Lorsque nous aurons démontre &UA campa-
gnes que les villes souffrent lorsque nous 
aurons tait appel au cœur des paysan», nous 
obtiendrons d'eux l'effort nécessaire. (Ap-
plaudissements.) Lorsque J'ai fait des son-
dages, dit le ministre, tout le monde cher-
chait à s'inscrire dans les exceptions. (Très 
bien I) 

Le ministre espeit^ croUleurs, parvenir t 
325 grammes par tête pour le 15 mars. Il 
avait espéré pouvoir établir le contingente-
ment mais il y à des égoïstes ncorrigibles 
qui ont rendu inutiles les rationnements vo-
lontaires. Le contingentement devenait 
inapplicable et gênait la politique de pru-
dence et de prévoyance du ministre. 

La carte actuelle ne constitue qu'une 
étape provisoire. Le recensement n'ayant 
pas été opéré, le nombre des cartes dépas 
sait celui des habitants. Le recensement est 
indispensable à toute politique de rationne-
ment, et ce recensement est opéré par le 
ticket individuel de pain. 

Des cartes supplémentaire» pour d'autres 
denrées ont été envisagées. On a dû aller 
vite pour Paris, parce qu'on ne pouvait at-
tendre davantage et qu'il fallait comméheer 
par Paris et la banlieue. Il fallait aller vite 
pour tenir le coup et éviter les paniques, 
éviter que la population se rue sur les bou-
langeries. On a réalisé un tour de force 
grâce au dévouement du personnel du ra-
vitaillement. (Applaudissements.) 

Le chiffre de 300 grammes constitue certes 
une Injustice. Il convient de la réparer. Je 
veux chercher avec les municipalités com 
ment un supplément peut être accordé a 
ceux qui en ont le plus besoin s Aux travail-
leurs. 

C'est aux municipalités de signaler le cùit-
fre de leur population de travailleurs, mais 
il faut que chacun fasse un effort et le 
fasse dans la vérité, sans chearcheir à trom-
per. 

Nous devions chercher le moyen de rem-
placer le pain par des vivres de remplace-
ment : pommes de terre, haricots, etc. Nous 
avons constitué des stocks qui seront four-
nis aux mfunkipalités. Ce ne sont pas cho-
ses faciles. Il faut que le pays se rende 
compte que le problème dn ravitaillement 
est considérable. 

Il ne consiste pas seulement à fournir des 
matières, il consiste à se rendre compte 
aussi des besoins des alliés, à se procurer 
les denrées nécessaires, à s'assurer de leur 
transport et de leur paiement en monnaie 
du pays, à réaliser la péréquation dea 
moyens de transport. 

Aux Etats-Unis, il faut le dire, on esti-
mait que nous n'avions pas fait assez de 
restrictions Or, ce pays a fait un magnifi-
que effort sur lui-même pour nous aider. 

Le ministre indique les mesures prises 
pour le voyage d'un convoi, sa protection, 
son débarquement. Il faut quolques fois le 
détourner de sa route pour éviter les sous-
marins, ce qui cause des retards. 11 y a 
une tendance chez ceux qui s'occupent su-rrficieliement des problèmes économiques 

les traiter d'une façon simpliste. (Très 
bien.) 

Pour se résumer, M. Boret dit que la pé-
riode de 300 grammes est une période de 

îque 
sur la Belg 

Londres, 28 janvier (communiqué de 
l'amirauté). — Nos aviateurs de l'escadril-
le navale ont bombardé, le 27 janvier, à 
midi, l'aérodrome d'Aertrycke, ainsi que 
le dépôt de munitions d'Engel. Les objec-
tifs, obscurcis par les nuages, ont empê-
ché nos aviateurs de se rendre compte 
exactement des résultats obtenus. 

Tous nos aéroplanes sont rentrés in-
demnes. * 

S 

Le manque des plantes médicinales 1^ 
fournies jusqu'à ce jour par les pays en-
nemis où les régions envahies est Tune 
des difficultés soulevées par la guerre ac-
tuelle. Depuis l'ouverture des hostilités, le 
total des transactions sur ces marchandi-
ses a baissé de plus de moitié, par suite 
de la fermeture des grands marchés de 
l'Europe centrale; de là, l'élévation consi-
dérable du prix des plantes pharmaceuti-
ques et leur insuffisance. 

M. le docteur Beille, professeur à la Fa-
culté de médecine et de pharmacie de Bor- V 
deaux, vient de traiter cette question, tel;- 9 
te d'une pressante actualité, dans un ou-
vrage judicieux et documenté (1). Il veut 
nous montrer que, si nous savons utiliser 
les ressources que la nature à mises à no-
tre disposition, nous pouvons arriver à 
nous suffire et à nous passer désormais 
de l'étranger, auquel nous payions sur ce 
point un tribut annuel de plus de 17 mil-
lions de francs. Nous avons en France un 
climat, une variété de sols et d'exposi-
tions, qui nous permettent de produire 

1 toutes les plantes monopolisées jusqu'à 
j ce jour par les peuples centraux ou la 
i Hollande. Notre agriculture est arrivée^au à 
| plus haut degré dans l'obtention des léjgu- ' 
\ mes, des fruits, des fleurs. Bien des pays 

étrangers non seulement nous achètent 
ces produits, mais viennent encore cher-
cher chez nous les semences ou les plants 
pour les multiplier chez eux. 

Pourquoi ne sommes-nous pas au mftme 
niveau dans la culture des plantes médi-
cinales ? Je crois que M. le docteur Beille 
en saisit fort bien la cause quand il mon-
tre que la supériorité commerciale de l'Al-
lemagne, à cet égard, comme à plusieurs 
autres d'ailleurs, provenait de l'étroite , 
union qui règne chez elle entre la sclejfee >*■ 
d'une part, l'industrie et le commerce do' 
l'autre. Cette pénétration de la science 
dans la culture est encore plus nécessaire 
en cette matière qu'ailleurs. Elle n'est chez 
nous, il faut le dire, qu'à ses débuts. 

La culture des espèces médicinales sou-
lève des problèmes délicats, que les agri-
culteurs livrés à leurs propres moyens ne 
peuvent résoudre. Il semble, à première 
vue, qu'elle puisse produire en plus gran-
de abondance toutes les plantes qui pous-
sent spontanément; mais on a constaté que 
certaines espèces, la digitale et l'aconit, 
par exemple, une fois cultivées, perdaienl 
une partie des propriétés qu'elles avaient , 
à l'état sauvage. C'est une étude sciet>ti'k 
fique seule qui permettra de détermifier ' 
quelles sont, parmi les espèces médicina-
les, celles qui peuvent se cultiver, sans 
que les propriétés en soient diminuées, et 
dans quelles conditions de sols, de climat, 
de culture. 

M. le docteur Beille met en garde les per-
sonnes qui voudraient se livrer à cette cul' 
ture avec des connaissances ou des capi-
taux insuffisants, et il dresse la liste des 
espèces qui sont les plus faciles à produi-
re dans le Sud-Ouest et ne risquent pas 
de donner de mécomptes : l'angélique of-
ficinale, la bourrache, la camomille, la chi 
corée, la jusquiame, la mélisse, le pavo' 
blanc, la violette odorante. > "*H 

Mais, en dehors de la culture, il fàul 
considérer l'exploitation des espèces spon-

i tanées dans les lieux où elles poussent en 
! abondance. 

La culture, comme cette cueillette, onl 
besoin d'être encouragées; la première, 
par la création de centres de recherches, 
comme il en existe maintenant en Angle/ 
terre, en Russie, en Italie; la seconde, par 
la vulgarisation auprès des habitants des 
campagnes pour leur faire connaître les 
plantes à recueillir et pour éviter le dé-
peuplement maladroit des stations. M. le 
docteur Beille vient d'apporter une excel 
lente contribution à la collaboration de ! • 
science à celte industrie agricole. 1 

j. CAPUS y 

(1> L'Industrie des Plantes médicinales. -
Imprimeries Gounouilhou, Bordeaux. 

M on ami ooute 
transition. On s'efforcera de l'améliorer 
pour les travailleurs. En ce qui concerne les 
cultivateurs, il ne sera pas touché à la con-
sommation familiale. On ne leur demande-
rait de réduire leur contingent que si les 
importations attendues ne nous parve-
naient pas. 

Ma poiltlqae est une politique <ie pré-
voyance. Je demande à la consommation les 
grains de blé nécessaires pour nous don-
ner du pain. 

Le ministre conclut : Il faudra que chacun 
fasse un effort à l'usine comme au sillon. 
(Vifs applaudissements.) 
Il ajoute ceci : « La politique de ravitaille-

ment doit être aussi une politique de répres-
sion des spéculations. » (Vifs applaudisse-
ments.) 

Sur une observation de M. Palsant, le mi-
nistre déclare que comme les travailleur» 
des villes, les cultivateurs pourront obtenir 
une priorité pour la distribution des vivres 
fle remplacement 

La clôture du débat est prononcée. 

LES ORDRES DU JOUR 

Trois ordres du jour sont déposés : l'ordre 
du jour de MM. Voilin et Ernest Lafont, de-
mandant la carte obligatoire pour tous et 
des suppléments pour les travailleurs, re-
poussé par le gouvernement, se voit refuser 
la priorité par 385 voix contre 92; 

L'ordre du jour Théveny-Peyroux : «La 
Chambre, confiante dans le gouvernement 
pour assurer le ravitaillement du pays par 
des mesures appropriées aux circonstances, 
passe à l'ordre du jour, » est adopté à mains 
levées. 

Le Régime des Avoines 
et du Soufre 

M. Cazassus interpelle sur le nouveau ré-
gime des avoines, des farines et du pain 
(décret du 30 novembre 1917) et l'emploi des 
succédanés. 

M. de La Trémoîlle demande des préci-
sions sur les mesures prises par le ministre 
pour assurer aux viticulteurs les 55,000 ton-
nes de soufre qui leur sont nécessaires. 

M. Boret répond que la situation en 
avoine s'est grandement améliorée par l'em-
ploi de succédanés. On avait été obligé de 
retirer des navires qui allaient chercher du 
soufre au Texas, et on avait dû se contenter 
du soufre de Sicile, Des navires de faible 
tonnage et en plus grand nombre seront 
envoyés au Texas, De plus, des succédanés : 
soufre noir du gaz, sulfure de calcium, se-
ront employés. Nous ferons de notre mieux. 

Le débat se termine par le vote d'un or-
dre du jour de MM. Berthe et Aldy, accep-
té par le ministre, dont voici le texte : 

« La Chambre, confiante dans le gouver-
nement pour assurer une meilleure répar-
tition de l'avoine et pour importer en temps 
voulu les produits anticryptogamiques né-
cessaires à l'agriculture, passe à l'ordre du 
jour. » 

La séance est levée à sept heures; prochai-
ne séance demain. 

NOTRE MÏÏIË FENIUÏM 
Demain, nous commencerons dans la 

Petite Gironde, la publication de l'œuvre 
émouvante de Mary Floran, dont les suc-
cès ne se comptent plus. 

meurtrie par la île! 

Vous ne connaissez pas mon ami Fré-
déric Bout&gocnme, le trial du théâtre... 
<( national » de Billancourt ? Dommage ! 
Boutegomme est un garçon plein de bon-
ne humeur et d'imagination, et je suis sûr 
qu'il vous suffirait de l'approcher, ne fût-
ce qu'un instant, à la terrasse du Louis 
XIV, flanqué à droite de Peyrols, le co-
mique, de l'Eldorado, et à gauche de Pau-
line Mévil, sa femme, pour que votre es-
time lui fût acquise. Car chaque soir que 
le bon Dieu fait, Boutegomme vient au ca-
fé Louis XIV, entre la Pcrte-Saint-Martin 
et la Porte"Saint-Denis, retrouver ses 
pairs... Il s'agit d'un rite, que voulez-
vous !... 

Lorsque j'eus l'honneur de lui être pré-
senté, il tint d'abord à m'éclairer sur son ' 
véritable mérite. Boutegomme n'est nul-
lement fat, mais il aime la vérité : « Moi, 
s'est-il écrié selon la tradition, je suis un 
type dans le genre d© Coquelin Cadet et 
de Chaliapine. Pour la voix, je m'appa-
rente à Van Dyck. « Voyez, disait-il en-
core, exhumant de ses poches des liasses 

'de coupures de journaux, voyez en quels 
termes me traitait l'Echo de Bourganeuf, 
durant la saison de 1913 : « Jamais sur 
» notre scène n'éclata une telle fantaisie; 
» c'est du génie ! » Du génie, monsieur !... 
Quant à l'Emancipateur de Dakar, il me 
couvrait chaque dimanche de confusion. 
JWais, soudain, le ton de Boutegomme se 
fit solennel. D'une enveloppe, il sortit une 
fin d'article, où il était écrit : « Le rôle du ! 
"domestique était tenu avec brio par M. 
» Boutegomme. » Signé : Catulle Men-
» dès. » Catulle Mendès, parfaitement, 
monsieur. Cet «avec brio» sera l'hon-
neur de toute ma vie ! » J'ai su depuis que 
le digne homme avait fait imprimer ces 
quelques lignes qui, surmontées de sa pho-
tographie dans le costume du rôle, or-
naient soit son papier à lettre, soit les éti-
quettes qu'il collait sur ses bagages. 

Quand je rencontrai pour la seconde 
fois Boutegomme, il crut bon de m'entre-
tenir de ses biens..., non en Espagne, s'il, 
vous plaît, mais en Palestine. Un oncle de 
sa mère, riche de plusieurs millions, avait 
acheté là-bas des terrains immenses. Sa 
demeure, un palais de féerie, contenait 
une collection de tableaux auprès de la-
quelle celle de Chauohard faisait sourire ! 
Et lui, Boutegomme, était seul héritier. 
Seulement, voilà, une fille naturelle du dit 
oncle, inspirée par le ministre des finan-
ces du khédive et un aventurier allemand, 
revendiquait la succession. D'où procès !... 
Parbleu, théoriquement, il jouissait' des 
biens, mais les revenus arrivaient de fa-
çon irrégulière. Pauline Mévil qui, hiver 
comme été, traînait la même petite robe 
puce, affirmait elle aussi, et Peyrols, mal-
gré son sourire de coin, était bien près 
d'admettre, à son tour. Or, si le col et les 
manchettes de mon ami, taillés avant de 
sortir dans le papier à lettres de son hôtel 
meublé, rte m'avaient rendu un tantinet 
sceptiquej j'aurais, n'en doutez pas, subi 
la contagion... 

La guerre vint. Bouitegomme, qui vers 
la fin de juillet, parlait de casser entre ses 
doigts une pièce de s francs, se décou-
vrit, au début d'août, des faiblesses bien 
inquiétantes. Certes, l'enthousiasme pa-

triotique ne lui manquait point... mais, ja-
dis, il avait été réformé au corps poui 
bronchite. Et Boutegomme toussa jus 
qu'au jour de décembre, où le conseil d*~^ 
révision le maintint dans sa situation an . 
térieure. Alors, ce fut du délire : les poings 
tendus, la voix claironnante, il commentaii 
à sa table les communiqués, chapeau bas 
devant l'héroïsme, et déplorant que sa fi 
chue bronchite... Ah! la vermine! » E< 
tout allait bien, les enfants, à l'intérieur 
comme au front !... 

Mais lorsque vers la fin de 1916 or 
parla d'une nouvele visite des réformés 
les députés et le ministre de la guerre lui. 
même : a un incapable ! », ne furent plus 
bons à jeter au chien. « Ah ! la politique 
s'exclamait Boutegomme ! » Et il toussa^ 
à fendre l'âme. Convoqué devant le cciy ' 
seil, il arriva les mains pleines de certinT 
cats, que le major, un petit vieux à lunet' 
tes consulta, il s'en aperçut, à l'envers!.., 
(( Parlez-moi de la conscience de ces co-
cos-là ! »... Le préfet prononça : « Ser-
vice auxiliaire ! » Et Boutegomme s'en fui 
songeant : « Un artiste est plus utile qu'un 
secrétaire. Ils n'oseront pas me mob; 

liser. » 
* * * 

Et, ce jour-là, je déjeunais chez Boute-
gomme, dans la chambre d'hôtel dont le 
lit avait été, par les soins de Pauline, tran^v^ 
formé en desserte. Peyrols avait abiniâ 
quelques camarades : Pauline, « cette vP 
laine petite Sylvie, la gommeuse, sans ta* 
lent aucun ! » Le chien, par jeu, tirait ma 
serviette sous la nappe, et lorsque je me 
baissai, afin de la ramasser pour la troi-
sième fois, je surpris le pied du comique 
négligemment posé sur celui de Mme Bou-
tegomme. Infortuné Boutegomme ! lui la 
génial, lui l'irrésistible, pour lequel, on le 
savait bien, la petite marquise... Mais à 
quoi bon conter cette histoire! D'ailleurs, 
pour l'instant, Boutegomme déclamait : 
<c Avant ma réforme, oui, Messieurs, j'ai 
fait trois mois durant la campagne du MaV^ 
roc!... Et je puis vous le dire, j'ai assistdp 
à dès combats qui étaient un peu là!... 
Tenez, un jour, j'étais déjà pourtant bien 
malade, en compagnie de trois copains, 
nous avons, à l'entrée d'un défilé, conte-
nu deux mille bicots!... Après l'action, 
le général nous fit appeler... n Mais à cel 
instant, quelqu'un frappa : a Entrez! » 
ordonna Boutegomme, et un gendarme se 
présenta. 

Le dénommé Boutegomme, Fran-
çois, Julien, Népomucène, épela le repré-
sentant de l'autorité. 

— Voilà, fit notre ami, tout blême... I
 f

 -
— Vous êtes convoqué à l'état-majort 

de la place de Calais pour le 26 courant. 
Voici votre ordre d'appel. 

Bouitegomime ne crût pas devoir offrit 
un^verre dé vin au pandore, et, durant 
qu'il retombait sur sa chaise, Pauline Mé-
vil lança, en regardât Peyrols : « Mon 
pauvre chou ! n 

Alors, Boutegomme toussa, toussa en-
core et dit seulement, le front bas t « Ils 
auront ma peau ! n Et pour la première 
fois de sa vie peut-être, le trial du Grand-
Théâtre de Billancourt versa de vraies 

Joseph SCHEWAEBEL. ^ 
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CHAPITRE L1V 

Idylle 
(Suite) 

J! n'en était plus qu'à un pas. Une seconde 
«ncore ét les eaux silencieuses s'ouvriraient 
toëujr le recevoir... Et elles refermeraient sur 
ffol leur mouvant cercueil. 
, Il se ramassa sur lui-même, tout prêt au 
it>qpd suprême. Déjà, il prenait son élan, 
jq&a-nd une main petite, mais dont une vo-
Jcnté surhumaine décuplait les forces, s'a-
battit sur son épaule. 

; &i même temps, une voix disait : 
:. — Il ne faut pas. C'est mal, Dieu le dé-

Plus encore que l'étreinte d'acier, ces mots 
immobilisèrent Paul-André. 

Il avait reconnu la voix de Toinon. 
Doucement, la jeune fille le tirait en ar-

rière et docilement il se laissait faire. 
D'un ton d'affectueuse gronderie où fré-

missait l'émotion dont elle tremblait enco-
re, elle répéta : 

— C'est mal, monsieur André. 
Le jeune homme passa la main sur son 

front avec égarement. 
— Je le sais, dit-il. Je sais que je me dam-

ne, mais il est des cas où l'enfer vaut mieux 
que la vie... Je ne puis plus supporter la 
vie... 

— Ce sont des mots, affirma Toinon. On 
peut toujours, quand on veut. 

— Non, répliqaa-t-il, avec une sorte de dé-
sespoir farouche; non... pas toujours... Il est 
des forces supérieures qui nous dominent, 
des fatalités auxquelles nous obéissons. 

Et, échappant à son étreinte, se dressant 
devant elle comme s'il eût pu interroger ses 
yeux dans la nuit : . 

— Ainsi, vous-même 1... Comment êtes-
vous ici?... Pourquoi y êtes-vous venue?... 

Tandis qu'il parlait, elle se reculait et, 
lentement, l'entraînait loin du fleuve. 

— Parce que je savais, dit-elle en s'arrê-
tent, ce que vous alliez faire. Depuis votre 
retour, je vous surveille; j'ai vu que vous 
étiez faible et je vous sentais malheureux. 
J'étais sure qu'un jour ou l'autre vous vou-

driez mourir... J'ai pu vous arrêter ce soir... 
peut-être serai-je impuissante à vous arrê-
ter demain... Du moins faut-il que vous sa-
chiez que vous n'avez pas le droit... non, 
pas le droit, de faire ce que vous alliez fai-
re, puisqu'il est de par le monde une pau-
vre créature qui depuis des mois ne pense 
qu'à vous, pleure sur vous... puisque cette 
malheureuse ne vit que de votre vie et mour-
rait de votre mort. 

— Toinon ! 
Ce cri lui avait échappé. Il prit entre ses 

mains les mains frémissantes de la jeune 
fille I 

— Toinon!... Est-ce vrai?... 
Et elle, de plus en plus tremblante : 
— Oui, c'est vrai!... Il fait sombre... Je 

vous vois à peina... C'est ce qui me donne 
du courage... Oui, c'est vrai... André, je 
vous aima- ' , 

Ainsi il n'était pas maudit... Une ]&tuio 
fille venait à lui, brillait comme un rayon 
céleste dans l'abîme noir de son oceur. 

Et doucement, Toinon répétait : 
 Je vous aime. 

Puis, plus bas encore : 
 je ne vous demande pas de- m'amier. Je 

sais que votre amour fut à une autre. Si 
les circonstances n'avaient pas été pe qu'el-
les $ont ce soir, vous n'auriez jamais connu 
mon secret. 

Et elle répéta. 
> — Mais u fallait eue vous sachiez crue 

vous n'avez pas le droit de mourir. 
Ces mots tombaient comme un baume sur 

le cœur désespéré de Paul-André. Ils infu-
saient dans son sang une vie nouvelle. 

Il était vrai que son amour avait été à 
Anita. Mais Anita était morte; Anita était 
vengée. Et parce qu'il l'avait aimée d'un 
amour infini, san amour n'avait pas survé-
cu à l'horreur de la trahison. 

Et voici qu'alors qu'il se croyait maudit, 
un autre amour pur, généreux et fidèle s'of-
frait pour l'arracher à l'abîme. 

— Merci, dit-il, oh I merci ! Soyez bénie 
pour ce que vous venez de dire. Votre amour 
est comme un rayon de lumière céleste tom-
bant dans le cachot d'un prisonnier. Mais 
comprenez, enfant suolime, que je ne peux 
pas accepter votre amour» Votre mère", votre 
sœur me maudiraient. 

— Ma mère et ma sœur connaissent mon 
secret. Elles le connaissent depuis que vous 
vîntes chez nous à Bourg-la-Reine. 

— Si elles ont accepté vos confidences au-
trefois, elles en frémiraient aujourd'hui. 

— Ma mère et ma sœur sont de vraies 
femmes. Elles comprennent toutes les fidé-
lités du cœur. 

— Mais mon nom est déshonoré I 
— Quand on a votre talent, on s'en fait 

aisément un autre. 
— Mais mes mains sont tachées de sang ! 
— Elles ont servi d'instrument aux ven-

Ecances d'en haut 

— Mais celui que j'ai tué était mon père! 
— Vous l'ignoTiez. U en avait trahi tous 

les devoirs. 
Il y eut un silence. 
Bouleversé jusqu'au fond de l'être, Paul-

André cherchait ce qu'il pourrait invoquer 
encore. 

Sa délicatesse l'empêchait d'accepter la 
vie de la jeune fille qui s'offrait généreuse-
ment à lui, et, cependant, une voix secrète 
lui disait que pour lui c'était le salut, que 
pour tous deux, c'étlait le bonheur. 

Ils se taisaient. 
La Loire emplissait le silence de la nuit 

du bruit de ses eaux majestueuses et len-
tes. Dégagée des épais nuages, la lune bril-
lait, et sous ses pâles rayons, le fleuve 
semblait rouler des flots d'argent. . 

Dans cette lumièrê idéale, Ilaul-AndTé ne 
voyait que Toinon. 

U prit une de ses mains, et, avec ferveur, 
la porta à ses lèvres. 

— Soyez bénie, dit-il, vous me rendez le 
goût et le désir de vivre. Ce nom maudit 
que le hasard de ma naissance me donna 
et sous lequel je fus criminel, je le quitte-
rai dès demain. J'en prendrai un autre, 
comme le font si souvent les écrivains et 
les artistes. Ja l'illustrerai, je vous le jure, 
et ce ne sera que quand, il sera digne dé-
voua que je revié'ndrai vous l'offrir. 

CHAPITRE LTV 

Les Conseils de « Maman Rose » 

Dans l'air tout embrasé de soleil, les clo-
ches jetaient leur joyeux carillon. Femmes 
et enfants cour/aient en masse vers l'église 
du village où le curé baptisait le premier 
ne des généreux châtelains de Saint-Maur 
Luc et Mlldred de Revercourt 

La cérémonie terminée, une' nourrice en-
rubannée parut sur le perron, portant fière-
ment son nourrisson dont la petite figure 
rose était perdue sous le ilôt des dentelles. 

A droite se tenait le panfain, le mission-
naire au froc de bure, les yeux rayonnants 
dune joie presque céleste. 
, Tendrement pressés l'un contre, l'autre, 
Mildred et Luc suivaient, puis venaient le 
père rhavelin et ses deiix fils, puis, les der-
niers, Toinon et Paul-André. 

Le jeune artiste, partait le soir même pour 
Florence, où il allait travailler, lutter non 
pour lui, mais pour la généreuse enfant qui 
avait voulu qu'avant de s'éloigner il passât 
à son doigt un simple fil d'or : l'anneau de 
leurs fiançailles. 

Tout le groupe s'était arrêté sur la 
de l'église. Un domestique apporta, une 
beille dans laquelle étalent autant J» sam-sj 
de satin blanc qu'il y avait d'invités ûtt 

i bantâme. 

Chacun en prit un et, à pleines mains, vo» 
lèrént les dragées et les pièces blanches, 
parmi lesquelles, de temps en temps, bril-
lait un louis d'or. 

Les enfants se précipitaient, se culbu-
taient, criaient et riaient, tandis- que les 
cloches carillonnaient toujours et qu'au 
bruit de leur chanson joyeuse, le petit Xa-
vier s'endormait dans les bras de sa nour-
rice. 

< Maman Rose » était très excitée. 
— C'est gai, les baptêmes! dit-elle- C'esjl 

étonnant comme je me sens un cœur M 
grand'mère I 

Et, se tournant vers Toinon et Paud-Andiré S 
qui se tenaient un peu en arrière, graves e|' 
émus à la pensée de la séparation pro 
chaîne : 

— Regardez bien, vous autres, et croye». 
en «Maman Rose », C'est de mauvaise béso» 
gne que de bouder au bonheur. Les rameauj 
poussent moins dru sur les vieilles souches, 
et l'amour fait la grimaee aux.éheveax gris. 



? M. Malvy devant la Haute-Cour .JS^^SKL 
Le Réquisitoire du Procureur général Mérillon 

^ Vas* 193 voix contre 19 l'Assemblée se déclare compétente, et par 
179 voix contre 33 elle se prononce pour la recevabilité 

UN SUPPLÉMENT D'INSTRUCTION EST ORDONNÉ 
. Paris, 28 janvier. — Le procès, sensation-
jiei entre tous, oui s'ouvre aujourd'hui de-
jiVant le Sénat, réuni en cour de justice, a 
jj&aturellement attiré la foule des grands 

, rçours. La séance doit s'ouvrir à deux heu-
irejfc mais dès l'ouverture des portes, à une 

1,'JieEre, les tribunes sont envahies et se blo-
quent aussitôt. A une heure dix, toutes les 
tolaces sont prises. 
T A une heure vingt-cinq, M. Malvy arrive 
fia taxi avec son défenseur dans la cour du 
[Luxembourg. Son arrivée passe à peu près 
rtoaperçue. 
, La physionomie de la salle des séances a 
;îété peu modifiée. La tribune des orateurs a 
wé enlevée; à sa place se trouvent seule-
ment les deux petites tables des sténogra-
phes. Le bureau du président, qui est en 
Surélévation au centre de la table des secré-
taires, a été abaissé et placé par conséquent 
Bu niveau de cette table. 

Toute une travée des bancs de gauche a 
;té hiodiflée également en ce sens que les 
aflKbuils en ont été enlevés. Le banc de 

(l'inculpé est celui qu'occupent habituelle-
Iment les commissaires des commissions. Il 
»est à droite du banc des ministres. 
I Là président M. Dubost entre en séance à 
«eux heures cinq. Une centaine de sénateurs 
(occupent déjà l'hémicycle. L'animation est 
Erande dans les couloirs, sans beaucoup de 
nervosité cependant. 
[ Les magistrats en toge rouge, le procureur 
[général Mérillon en tête, les épaules couver-
I-tes de l'hermine, suivi des avocats généraux 
Kiénac et Lombard, font leur entrée. 

FORMALITES 

M Le' président Antoiiin Dubost déclare la 
séance ouverte et prononce ces paroles : 
[«Huissiers, introduisez l'accusé...» Un fré-
missement de curiosité parcourt l'assemblée. 

Deux minutes après, M. Malvy fait son 
«entrée par la porte de gauche, précédé d'un 
buissier en robe et des deux huissiers à 
Chaîne. 11 est suivi de ses deux avocats. La 
pgure creuse de l'ancien ministre est d'une 
bâleur extrême. Il gagne le banc qui lui est 
fréservé et qui est séparé des travées occu-
jpées par les sénateurs par une légère bar-
Sière. 
[ Un de ses avocats, l'ancien bâtonnier Me 
Bourdillon, prend place à sa droite ; l'autre, 
(derrière lui. 
i, A peine l'inculpé est-il assis que le prési-
■en^ ordonne l'appel nominal. 

• CEUX QUI NE JUGERONT PAS 

Les sénateurs absents — qui n'auront pas 
e droit de juger — sont les suivants : MM. 
latappy, Maillard, de Marcère, Merlet, 
?ams, Pichon, Real, Rey, Riotteau, Saint-
Homme, Ville, Vissaguet, Aubry, Blanc, Bou-
lenoot, Chaumié, Cnautemps, Cléménceau, 
>épfn, Daudé, Dron, Ermant, Faisans, 
îarny, de Freycinet, Gaudln de Villaine, 
ïentilliez, Huguet, Ch. Humbert, Jeanneney, 
[onnart, Jounray. 

i II y a donc 32.sénateurs absents qui sont 
(forclos. 
! n reste Î18 juges. On remarquera que 

us les sénateurs membres du gouveroe-
ent, MM. Cléménceau, Pams, Pichon et 

,$ineney, n'ont pas répondu à l'appel de 
jeur nom. 

1 Aussitôt après le contre-appel, M. Dubost 
j'adresse à M. Malvy : 
! « Aocusé, veuillez déclarer vos nom, pré-
noms, âge et qualités. » 

> Dans le plus impressionnant silence, M. 
flflalvy se lève, l'air très las, et répond d'une 
(Voix presque inintelligible aux questions po-
*ées, puis se rassied. 

Le président, après avoir invité M. Malvy à 
fuivre attentivement les débats, ordonne la 
lecture par le greffier de la résolution de la 
Chambre des députés renvoyant l'ancien 
ministre de l'intérieur devant la Haute-Cour 
fie justice. 

Cette lecture est brève, et la parole est 
^tlors donnée à M. le procureur général Nié-

àl-illqn. 
* Le haut magistrat se lève alors, et, d'une 

(Voix peu étendue, mais nette, où passent 
des nuances d'accent girondin, donne lec-
ture de son réquisitoire. 

Le Réquisitoire 
Le réquisitoire est un fort long morceau, 

il rappelle d'abord tous les faits que nous 
àvons exposés en leur temps ; attaques de 
Cléménceau contre Malvy, alors ministre de 
l'intérieur, à la «éance du 22 juillet 1917, au 
pénat, attaques visant surtout la politique 
du ministre, « et ne pouvant être considérées 
iomme constituant des accusations tendant 
a établir des actes légalement et consciem-
ment criminels »; puis la séance de la Cham-
pre du 4 octobre 1917 ; la lettre de M. Daudet 
«au Président de la République lue par M. 

Yainlevé président du conseil, à la tribune; 
-JITséance du 16 octobre 1917, où Malvy de-
hiartda' des juges; la résolution votée à la 
>éance du 28 novembre 1917 accusant Malvy : 

1° D'avoir, de 1914 à 1917, sur le territoire 
fcte la République et dans l'exercice de ses 
fonctions de ministre de l'intérieur, rensei-
gné l'ennemi sur tous nos projets militaires 
bu diplomatiques, et spécialement sur le 
projet d'attaque du chemin des Dames; 

f>o D'avoir, dans les mêmes circonstances 
Be temps et de lieu, et dans l'exercice de 
£93 fonctions de ministre de l'intérieur, fa-
vorisé l'ennemi en provoquant ou excitant 
tes mutineries militaires. 

La Chambre, vu IQ3 articles 77 à 81 du 
Code pénal, ordonna la mise en accusation 
de M. Malvy, ancien ministre de l'intérieur, 
BÎ /te renvoya devant le Sénat pour y être 
vjii^é. 

4e réquisitoire rappelle ensuite la consti-
tution de la Cour de justice. Le procureur 
général s'attache alors à établir que la Cour 
fie justice est bien compétente. 

i Ceci fait, le procureur général ajoute : 

I Mai3 il résulte aussi de l'exposé de l'af-
faire en son état actuel que l'accusation, 
d'ailleurs précise et formelle, n'est pas ju-
irliciairement établie et que la Chambre des 
députés vous l'a transmise en la forme 
pans vouloir engager sa responsabilité au 
fond par une instruction préalable. Dans 
jces conditions, devez-vous dès à présent la 
Jconsidérer comme sans fondement et l'é-
ifarler par un arrêt de non-culpabilité ? 
**q&a ne le pensons pas. 

^.a loi du 5 janvier 1918 a prévu la diffl-
jculfâ de son article 4. Ce texte, qui vise le 
■cas où l'instruction vous paraît incom-
plète, et dans lequel rentre a fortiori celui 
J)ù aucune instruction n'a été faite, vous 
Autorise à ordonner un supplément d'in-
formation sur les faits relevés par l'accu-
teation. Nous estimons que dans l'espèce 
nui vous est soumise, ce supplément d'in-
formation est nécessaire à la tâche qui 
Vous incombe de rechercher la vérité et de 
jrendre dans la souveraineté de votre cons-
cience un arrêt de justice devant lequel 
devront s'incliner tous les bons citoyens 
Sdqsireux de voir régner, en face de l'en-
eemi, l'union et la concorde de tous les 
! rançais. 
"En conséquence, 

iVu la résolution du 28 novembre 1917, 
Ordonnant la mise en accusation de M. Mal-
-Vy, ancien ministre de l'intérieur, pour 
faits qualifiés crimes par les articles 
77 à 81 du Code pénal et commis dans 
l'exercice de ses fonctions, transmise par 
la Chambre des députés au Sénat consti-
tué en Cour de justice, ainsi que les docu-
ments visés par cette résolution; 

.Vu l'article 4 de la loi du 5 janvier 1918, 
Nous requérons 
Qu'il plaise à la Cour de justice 

..-Qrdonner qu'il sera procédé sur les faits 
if-dessus visés à un supplément d'infor-
mation par la commission établie par l'ar-

ticle 7 de la loi du 10 avril 1889, et consti-
tuée en commission d'information; 

Nous requérons en outre qu'il plaise à 
la Cour de justice nous donner acte du 
dépôt à son greffe du dossier de la procé-
dure et des présentes réquisitions. 

Fait au parquet de la Cour de justice 
le 28 janvier 1918. 

Le Procureur général, 
D. MERILLON. 

La lecture est terminée à trois heures. M. 
Malvy l'a écoutée dans une Immobilité ab-
solue. 

Le président en donne acte et engage le 
défenseur à faire, s'il y a lieu, ses observa-
tions. 

Me Bourdillon déclare alors être entière-
ment d'accord avec le procureur général, et 
il développe des conclusions tendant à re-
jeter comme mal fondées les exceptions 
d'incompétence ou d'irrecevabilité, à décla-
rer la Iîaute'Cour de justice compétente et 
à ordonner un supplément d'information. 

« Nous attendons, dit M« Bourdillon, un 
arrêt tranchant décidément le cas d'un ci-
toyen régulièrement mis en accusation, ar-
rêt capable de fixer définitivement l'opinion 
publique. » 

Le procureur général n'ayant aucune ob-
servation à faire, le président Dubost in-
forme alors l'Assemblée qu'il est saisi des 
plaintes de deux citoyens déclarant vouloir 
se porter partie civile aux débats. 

L'un est M. Rabier, directeur du « Ven-
geur », l'autre, M. Rajan, citoyen suisse. 

Le procureur général s'élève contre cette 
prétention, qu'il combat dans de minutieux 
développements juridiques. Il fait valoir 
qu'au surplus ce serait permettre l'intru-
sion dans les débats des rancunes, des hai-
nes politiques à l'heure où le pays a besoin 
de tôut son calme, de tout son sang-froid. 

L'avocat se rallie à ces observations. 
Le président Dubost dît : « Huissiers, re-

conduisez l'accusé. » 
Puis : « Huissiers, faites évacuer les tri-

bunes. » 

En Chambre du Conseil 
A 3 h- 30, la Cour de justice se cons-

titue en Chambre du conseil et les tribunes 
publiques sont évacuées. 

A cinq heures trente, le bruit se répand 
dans les couloirs qu'on procède à un appel 
nominal pour un vote. Peu après, on an-
nonce que la thèse d'irrecevabilité que de-
vait soutenir M. de Las Cases était repous-
sée par 179 voix contre 33. 

La discussion continue sur l'exception 
d'incompétence soutenue par M. Jenouvrier. 

On apprend ensuite que sur cette question la 
Cour de justice s'est déclarée compétente 
par 193 voix contre 19. 

UN INCIDENT 
A 6 h. 15, les tribunes publiques sont dé-

clarées ouvertes. Les journalistes rentrent 
en séance, ainsi que toutes les personnes qui 
ont patiemment attendu dans les couloirs et 
les vestibules cette réouverture. Mais aussi-
tôt, on fait connaître qu'il y a eu erreur, et 
que les tribunes doivent être à nouveau éva-
cuées. Cet incident, dû à une consigne dé-
fectueuse, entraîne -naturellement des pro-
testations assez vives. Le huis clos est donc 
repris à 6 h. 25. 

La Séance publique reprise 
A sept heures, la séance publique est en-

fin rouverte. Très peu de journalistes et de 
spectateurs occupent cette fois-ci les tribu-
nes. 

Le président donne lecture de l'arrêt par 
lequel la Haute-Cour se déclare compétente, 
repousse la demande formulée par la partie 
civile et ordonne un supplément d'instruc-
tion. 

M. Malvy et son défenseur écoutent de-
bout la lecture de l'arrêt dont voici un ré-
sumé : 

L'arrêt expose qu'il appartient à la Cham-
bre d'apprécier s'il y a lieu de mettre en 
accusation un ministre et que la cour de 
justice est régulièrement saisie; . ' 

Que, sur la compétence, il faut et suffit 
que l'accusation portée contre le ministre 
soit une accusation d'un fait qualifié crime 
et commis dans l'exercice de ses fonctions; 

Que la résolution de la Chambre vise un 
fait qualifié crime, la Cour est compétente 
pour en connaître. 

En ce qui concerne la demande de cons-
titution de partie civile, étant donné que 
les demandes de cette nature ont été dé-
clarées non recevables par arrêt de la Cour 
des pairs de 1830, que la loi de 1918 ne les 
prévoit pas et que les droits des parties de-
meurent d'ailleurs réservés conformément 
à l'article 13 du Code d'instruction crimi-
nelle. 

En ce qui concerne le supplément! d'infor-
mation, étant donné qu'il y a lieu de faire 
droit aux réquisitions du procureur géné-
ral. 

Par ces motifs, déclare recevoir la de-
mande de mise en accusation de Malvy, 
ne recevoir aucune constitution de partie 
civile et ordonne le supplément d'infor-
mation dans les conditions prévues à la 
loi du 5 janvier 1918. 

L'audience publique est aussitôt levée, 
sans incident, à sept heures quinze. 
La prochaine audience aura lieu dès la 

fin de l'instruction complémentaire ordon-
née. 

Pendant le Huis Clos 
Paris, 28 janvier. — Pendant la longue 

discussion en chambre du conseil, M. Mal-
vy et son défenseur s'étaient retirés dans le 
local du cinquième bureau, mis par le Sé-
nat à la disposition de la défense. Le pu-
blic attendait dans les couloirs du rez-de-
chaussée. 

Le Supplément d'Instruction 
Paris, 28 Janvier. — En conséquence de 

l'arrêt rendu en audience publique, la com-
mission d'instruction de neuf membres, que 
préside M. Monis, va se réunir pour procé-
der au supplément d'Instruction demandé 
par le procureur général et ordonné par 
l'arrêt. 

LesËvénements de Russie 

Duaikerque, 28 janvier, — De vendredi à 
samedi dernier, trois incursions d'avions 
et un bombardement par grosses pièces de 
380 ont été exécutés par les Allemands sur 
Dunkerque. Ces opérations, qui n'ont causé 
que très peu de dommages, ont, par contre, 
coûté assez cher à l'ennemi. 

La première visite fut faite dans le cours 
de l'après-midi de vendredi par un appa-
reil de vitesse qui se tenait à une très gran-
de hauteur, et qui, pris en chasse par nos 
avions, fut abattu ; les aviateurs ont été faits 
prisonniers. 

Le même jour, vers six heures du soir, 
une escadrille était signalée, et, en survo-
lant Dunkerque et la banlieue, jetait des 
■bombes et des torpilles qui ne firent aucune 
victime et ne causèrent que très peu de 
dommages. 

Quelques heures plus tard arrivaient les 
gros obus, dont trois seulement atteignirent 
des petits bâtiments, et les autres, des 
champs et jardins. 

A peine ce bombardement était-il termi-
né, qu'une nouvelle escadrille d'avions sur-
volait Dunkerque et la région et jetait des 
bombes. 

Durant ces randonnées, les tirs de barra-
ge, bien conduits, gênèrent considérable-
ment les avions ennemis, dont un, sérieuse-
ment touché, dut atterrir sur le territoire 
de Zuydcoote ; les aviateurs ont été faits 
prisonniers et leur appareil transporté à 
Dunkerque, où il a été exposé sur la place 
Jean-Bart. 

» 

La Coopération de l'Artillerie 
et de l'Aviation anglaises 

COMMUNIQUE BRITANNIQUE 
Londres, 28 janvier. 

Grâce à de meilleures conditions de vi-
sibilité, notre artillerie a pu, ces temps 
derniers, effectuer avec succès des tirs de 
contrebatterie et de bombardement. Nos 
avions ont livré de nombreux combats aé-
riens et fait un bon travail de reconnais-
sance. Six appareils ennemis et deux bal-
lons, ont été descendus au cours de la se-
maine. 

Le nombre total des avions ennemis dé-
truits depuis la fin du mois de novembre 
est de 37 abattus, 2 descendus hors de no-
tre contrôle, et i ballons incendiés. De no-
tre côté, 5 appareils seulement ne sont pas 
rentrés. 

Communiqué italien 
Rome, 28 janvier. 

Dans la VALLARSA et dans la vallée de 
l'ASTWO ont eu lieu des rencontres entre 
patrouilles favorables pour nous. 

Actions efficaces de notre artillerie con-
tre les positions ennemies entre le VAL 
FRENZELA et le canal de BRENTA. 

Activité aérienne très vive sur tout le 
front. Un avion ennemi a été abattu par 
des aviateurs anglais. Pendant l'incursion 
de la nuit du 27, un appareil ennemi, atteint 
par des batteries antiaériennes, est tombé 
sur les pentes méridionales du Montelo. 
Les trois pilotes, sains et saufs, dont deux 
officiers, ont été faits prionniers. 

BORDEAUX 

Il y a un an 
30 JANVIER 1917 

A la Chambre, discussion sur ta crise du 
charbon en France. L'ordre du four pur 
et simple approuvant le gouvernement est 
voté. 

Les Maximalistes ont rompu 
avec la Roumanie 

Pétrograd» 28 janvier. — A la suite de 
l'occupation d'une partie de la Bessarabie 
par les armées roumaines et de la défaite 
infligée par celles-ci aux troupes maxima-
listes, le Soviet des commissaires du peu-
ple à Pétrograd fait savoir : qu'il rompt, les 
relations diplomatiques avec la Roumanie; 
qu'il va expulser les représentants de la 
Roumanie en Russie; qu'il met la main sur 
l'or déposé par la Roumanie à Moscou se 
réservant de le restituer plus tard au peu-
ple roumain; enfin qu'il met hors la loi le 
général Tcherbatchef considéré comme l'au-
teur des défaites infligées aux soldats maxd-
malisrtes* 

Le Général Guillaumat décoré 
par ie Roi de Grèce 

Athènes, 28 Janvier. — Le roi a reçu en 
audience le général Guillaumat et lui a re-
mis la grand'crolx de l'ordre du Sauveur. 
Les Journaux font l'éloge du général Guil-
laumat. 

iîûiierce les Pommes ih Terre 
et les Haricots 

M. le Préfet de la Gironde a pris l'arrêté 
suivant : 

Article premier. — Pommes de terre : jus-
qu'à la récolte 1918; les prix d'achat à la 
culture ou sur les marchés, dans le dépar-
tement de la Gironde, sont fixés par 100 ki-
los, pour les diverses catégories de pommes 
de terre, aux taux maxima suivants : 

Catégorie supérieure : type de Hollande, à 
chair jaune, 27 fr. 

Ire Catégorie : saucisse rouge, royale kid-
ney, géante Fluck, ronde jaune et leurs va-
riétés, 22 fr. 

2e Catégorie : Early rose, Magnum Bo 
num, Fin de siècle ou Upto date et leurs va-
riétés, 20 fr. 

3e Catégorie ; Institut de Beauvais, Vos-
glehnes. Chardon à chair jaune et leurs va-
riétés, 18 fr. 

4e Catégorie : Proiesseur Woltrnan, Mer-
veille d'Amérique, Chardon à chair blanche. 
Géante bleue et autres variétés fourragères, 
16 fr. 

Il est alloué, en sus des prix ci-dessus 
fixés, pour frais de conservation et pour dé-
chet, une prime de 50 centimes par 100 kilos 
et par mois. 

Art. 2. — Indépendamment des frais de 
transport, la rémunération des marchands 
grossistes, y compris tous les frais, est ra-
menée par 100 kilos à 3 fr., et celle du mar-
chand détaillant, y compris tous les frais, à 
6 fr. 

De toute façon, les prix de vente au détail 
ne pourront dépasser : 

0 fr. 40 le kilo pour la catégorie supérieure; 
0 fr. 35 le kilo pour la première et la deu-

xième catégories; 
0 fr. 30 le kilo pour la troisième et la qua 

trième catégories. 
Art. 3. — Haricots : jusqu'à la récolte 1918, 

les prix d'achat à la culture ou sur les mar-
chés et dans le département de la Gironde, 
sont fixés par 100 kilos pour les diverses ca-
tégories de haricots récoltés en 1917 aux 
taux maxima suivants : 

Ire catégorie : haricots supérieurs, flageo-
lets verts, chevriers, 180 fr. 

2e Catégorie : rognons de coq, plats ex-
tras, flageolets blancs, lingots, Suisses 
blancs, 160 fr. 

3e Catégorie : haricots nains, Brêzins, Gros 
Pieds, Cocos blancs, plats nature, petis plats 
et haricots couleur, sauf Rognons de coq, 
140 fr. 

Art. 4. — Indépendamment des frais de 
transports, la rémunération des commer-
çants intermédiaires, y compris les frais de 
courtage et tous autres frais, ne pourra être 
supérieure : a) pour les ventes effectuées 
par le marchand grossiste dans la région 
productrice avec le commerce de gros de la 
région consommatrice, à plus de 3 °/, du prix 
d'achat à la culture; b) pour les ventes ef-
fectuées par le marchand grossiste au com-
merce de détail, à plus de 3 % du prix payé 
par ce marchand grossiste, pour Tes ventes 
de 5,000 kilos et au-dessus et à plus de 5 % 
pour celles inférieures à 5,000 kilos. 

Ces prix ne pourront être augmentés de 
plus de 15 o* pour la rémunération des com-
merçants détaillants' vendant à la consom-
mation. Cette rémunération comprend tous 
les frais. 

De toute façon, les prix de vente "au détail 
ne pourront dépasser : 

Pour la Ire catégorie, 2 fr. 35 le kilo; 
Pour la 2e catégorie. 2 fr. 10 le kilo; 
Pour la 3e catégorie, 1 fr. 85 le kilo. 
Art. 5. — Les articles 1er et 2 du présent 

arrêté sont applicables aux haricots Indigè-
nes récoltés antérieurement à 1917. 
. Les haricots provenant de nos colonies ou 
de 1 étranger ne pourront être vendus à la 
Consommation à des prix supérieurs à ceux 
résultant des dispositions des articles 1er et 
2 ci-dessus pour les haricots indigènes de 
catégories similaires. 

Art 6. _ Dispositions générales : aucune 
expédition de pommes de terre et de haricots 

TJH'E^CHAM BARD pt/SŒ. 
me pourra être autorisée que pour les expé-
diteurs qui affirmeront, dans les conditions 
fixée» par l'arrêté ministériel du 3 septem-
bre 1917, que les prix d'achat de ces denrées 
à la culture ne sont pas supérieurs à ceux 
établis par les articles 1er et 3 du présent 
&rrêté 

Art. 7. — MMi les sous-préfets, maires, 
commandants de gendarmerie, commissaires 
de police, inspecteurs du service de la ré-
pression des fraudes et tous agents de la for- . 
ce publique, sont chargés d'assurer l'exéou-^ 
tion du présent arrêté qui sera inséré au re-
cueil des actes administratifs. 

Fait à Bordeaux, le 25 janvier 1918. 
Le préfet : Olivier BASCOU. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Cours d'histoire 

de Bordeaux et du Sud-Ouest de la France 
(fondation municipale). — M. Courteault, pro-
fesseur. Leçon du mercredi 30 janvier à cinq 
heures et demie i Histoire de la statue éques-
tre de Louis XV, des origines à la pose de la 
première pierre (1688-10 août 1733) 

HESNÂRi 

Cartes de Pain • 
Le maire de Bordeaux a l'honneur de l'ap-

peler à ses administrés que seront seules 
reçues, aujourd'hui mardi, dans les divers 
centres, les déclarations intéressant les fa-
milles dont le nom patronymique commen-
ce par l'une des lettres : C, D. E, F. 

Exception est faite pour les personnes qui 
n'ont demandé leurs carnets de sucre 
qu'hier DU aujourd'hui. 

Séance d'Art 
Les Prosateurs belges 

La matinée d'art , organisée dimanche dans 
les salons du café de Bordeaux avait attiré 
un public plus nombreux encore que la pré-
cédente. Aux premiers rangs, étaient assis : 
MM Grange, consul de Belgique; Vallette, re-
présentant M. le Maire de Bordeaux; le Ce 
Mulders, commandant la place belge, etc. 

Le plus vif succès a été fait à la causerie 
de M René Lyr, sur les Prosateurs belges, 
analyse mettant en lumière le génie propre 
de la littérature française de Belgique. 

Un succès non moindre a été réservé à 1 in-
terprétation des sonates de Roussel, d'Indy et 
Faûré données en première audition, par : 
Mme Gellibert-Lambert, Mlle Dencausse, MM. 
René Josz et Lambert-Mouohague. Tous y ri-
valisèrent de virtuosité et de talent. 

Ajcmtons que la vente du programme a 
laissé une somme de 42 francs aux œuvres de 
M. le Maire. 

PETITE CHRONIQUE 

Maigre butin. — Des malfaiteur* ont fait, 
dans la nuit de dimanche à lundi, deux vi-
sites peu lucratives ; 

Dans le kiosque à journaux situé à 1 an-
gle du cours de la Martinique et du quai 
des Chaitrons, exploité par M. Jean Ver-
monde, rue Notre-Dame, ils ont emporté plu-
sieurs livres et dîverses brochures illustrées, 
d'une valeur totale de trente francs. 

Dans la vitrine extérieure du magasin de 
M Salomon Arives, marchand de nouveau-
tés 115, cours Victor-Hugo, ils ont pris des 
marchandises valant cent francs. 

Pas d'argent ! — Après s'être lait servir 
un repas, s'élevant à 3 fr. 50, dans un res-
taurant de la rue Montméjean, la jeune Ali-
ce-La ure P... a déclaré n'avoir pas d'argent 
pour régler l'addition : elle a.ôté ôcrouée. 

Une arrestation peu commode. — La fille 
soumise Mercédès R... et le chauffeur An-
tonio D..., sujet grec, faisaient, lundi soir, 
grand tapage dans la rue Sainte-Catherine. 
Le garde champêtre Dupont et le sous-bri-
gadier Espinasse leur intimèrent l'ordre de 
se taire. Pour toute réponse, la femme in-
juria les représentants de la loi, puis enga-
gea une véritable lutte avec eux et mordit 
fl sous-brigadier au mollet gauche. Voyant 
que la femme était conduite à la Permanen-
ce, son compagnon de passage saisit le bras 
du garde champêtre pour la dégager. Mais 
force resta à la police, qui conduisit le cou-
ple à la prison municipale. 

Mort des suites de ses blessures. — Le 
chauffeur Charles Masquet, qui, au cours 
d'une rixe entre civils et militaires, avait 
été blessé à la tête d'un coup de revolver, 
dimanche soir, dans la rue Guillaume-Le-
blanc, est mort mardi martin, à dix heures, 
à l'hôpital Saint-André, où il avait été trans-
porté.  * 

Horrible Mort 
Assis sur un camion chargé de ■ caisses et 

attelé de deux chevaux, M. Raymond Lo-
bre, 21, rue Cambon, militaire au 241e 
d'artillerie à Salonique et actuellement en 
permission, arrivait lundi soir, vers cinq 
heures, à l'angle des rues de Qieverus et 
des Trois-Conils, lorsque, pour une cause 
encore inconnue, U glissa et alla rouler 
sous le véhicule, dont la roue arrière lui 
écrasa la tête. Transporté à l'hôpital des 
Employés de commerce, le malheureux, qui 
perdait le sang en abondance, expirait quel-
ques minutes après. U laisse une veuve et 
deux enfants. 

14, Place Gambeiia 
(angle Porte-Di|eaux) 

Pochettes cuir â réveil, cadran lumineux 
Leatber cases wltù alainm ciocts laminons dlais 

Fundas cuero condespertador, esfera tummosa 
—. 

A Saint-Sébastien 
POUR LE MEETING DU PRINTEMPS 

Saint-Sébastien, 29 janvier. — La piste de 
l'hippodrome de la Sarte, grâce aux soins 
dont elle a été l'objet, est dans un état re-
marquable, et les chevaux, très nombreux, 
poursuivent activement leur préparation en 
vue du grand meeting du Printemps, qui va 
du 24 mars au 21 avril, et qui comporte 
cinq cent mille francs de prix. 

EG 

MARDI 29 JANVIER 
THEATRE-FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : « La 

Tosca >. 
TRIANON-TnEATRE. — A 8 h. 45 : « Aimé des 

Femmes ». 
APOLLO-THEATRE. — A 8 h. 30 : « La Belle 

de New-York ». 
SCALA-TnEATRE. — A 8 h. 30 ! « Ça vant 

l'Voyaoe ». 

XMCadjsoxL fondée en 1788 

SPnif JL AJ Place Gamuetta 
r W% W MA Km Cours intendance 
Êfeffl S M W trfk 9 là BORDEAUX 

Âeliat Platine, Or, Argent, Pierres fines 
 q>-^>— 

NA0LISEZ VOS CUIVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

ET.A.T CIVIL 
DECES du 28 Janvier 

Jean Bordenave, 18 ans, r. du Pal.-Gaflien, 128. 
Jean Ferrlé, 47 ans, rue de la Gare, 75 bis. 
Marie Roche, 54 ans, rue Delurbe, 19. 
Pierre Menguet, 56 ans, rue Belleville, 115. 
Veuve Cassang, 62 ans, impasse St-Jean, 11. 
Pierre Valade, 63 ans, rue Fieffé, 93. 
Veuve Meynard, 71 ans, place Ste-Eulalie, 7. 
Veuve Lhérisson. 72 ans, rue de Braoh, 89 
Veuve Ducros, 72 ans, rue de Marmande, 100. 
Jeanne Matet, 73 ans, rue Rolland, 7. 
Antoine Bonnet, 76 ans, rue Chauffeur, 48. 
Veuve Morange, 79 ans, 30, rue du Putts-

Descazoaux. 
Veuve Turguet, 80 ans, rue des Vignes, 18. 
Veuve Galland, 87 ans, rue des Remparts, 10. 

Economisez en faisant teindre ei nettoyer 
Teinturerie ROUCHON. ~ Téléph. 15-tO 

GONVOf FUNÈBRE à
Df^f-

tite Gironde»; Mme Bouey, née Saint-Marc; 
les familles Descorps (de Mont - de - Marsan), 
Lesbazeilles, Beau-pied, Clément prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister' aux obsèques de 

M™ veuve Marie-Eloïrie DESCORPS, 
née SAINT-MARC, 

leur mère, sœur, belle-sœur et cousine, les-
quelles seront célébrées en l'église Saint-Seu-
rin, le mercredi 30 janvier. 

On se réunira à la maison mortuaire, 57, rue 
Judaïque, à une heure un quart, d'où le con-
voi partira à une heure trois quarts. 

Le Meurtre de Sa Rue Sainte-Croix 

UNE DEUXIEME ARRESTATION 
Le 30 décembre 1917, vers dix heures du 

soir, une dispute éclatait dans un débit de 
la rue Sainte-Croix, n. 45, entre plusieurs 
Espagnols, et se réglait bientôt dans la rue 
à coups de navaja. Un consommateur, Jean 
Espagne, sujet espagnol, vingt-sept ans, em-
ployé dans la maison Frugès, quittait le 
débit pour se rendre compte de ce qui se 
passait. L'un des combattants lui planta 
son couteau dans le dos. Le coup était mor-
tel. 

On arrêta d'abord un manœuvre, Zôphl-
rino G..., qui venait de se réfugier dans sa 
chambre, et que l'on soupçonnait fortement 
d'avoir participé au meurtre. Son complice, 
Bonifacio G..., réussit à s'échapper. 

Un mandat d'arrêt fut décerné contre lui 
par M. Dubernet de Bosq. juge d'instruc-
tion. 

M. Parfais, chef de ta Sûreté, recevait sa-
medi après-midi un télégramme du com-
missaire spécial de Dax, l'informant que 
l'on avait arrêté un Espagnol dépourvu 
de papiers d'identité, disant s'appeler 
Gonzalez, mais qu'il pensait que ce n était 
pas là son véritable nom. De plus, d'après 
les renseignements qu'il avait eus, cet in-
dividu pouvait bien être l'un des auteurs du 
meurtre de la rue Sainte-Croix. L'inspec-
teur Barsac, qui était chargé des recher-
ches, alla vérifier les fiches. Nul doute; on se 
trouvait bien en présence de Bonifacio G... 
que l'on recherchait. Au reçu d'un télégram-
me, le commissaire spécial de Dax fit con-
duire l'inculpé à Bordeaux, où il a été 
écroué et mis à la disposition du juge d'ins-
truction. 

CONVOI FUNÈBRE Mme' Eugène Pom-
pougnac, née Vi-

gnéras; Mme Couturas, ses enfants et petits-
enfants; Mm»-Delbost, aes enfants et petits-
enfants; M. et Mme Turenne, leurs enfants et 
petits-enfants; M. Roger Pompougnac, Mu» 
Germaine Pompougnac, M. et Mme Sylvain VI-
gnéras et leurs enfants, M. Andrieux et ses 
fils, Mme veuve Dauvergne, ses enfants et sa 
petite - fille; les familles Guilhen, Maugis, de 
Verdenay, de Chaumareix, Laguionie, Vigné-
ras, Vlllot, Yvanne, Roger, Brun, Valade, Châ-
teau et Breuilh prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aux 
obsèques de 

M. Eugène POMPOUGNAC, 
courtier à la Bourse de Bordeaux, 

leur époux, frère, beau-frère, oncle, neveu et 
cousin, qui auront lieu le 30 janvier en l'église 
Saint-Michel. 

On se réunira a ia maison mortuaire cours 
Victor-Hugo, 1, ù Denf heures un quart, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Après la cérémonie, le corps sera transporté 
a Bergerac. 
Pompes tvntores générales, m, c 'Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE M. (Juy Delugln, M. 
et M™« Belhasagar 

et leurs enfants, les familles Delugin, Lamé-
nardie, Aubert et Goulln prient leuirs amis et 
connaissances d'assister aux obsèques de 

M»» Noëlle DEL.UGIN, 
qui aaroui -lieu 1* mercredi 30 janvier, en la 
basilique Saint-Michel. 

Réunion rue Mareugo, 26, a un.9 heure un 
quart; départ à une heure trots quarts. 
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorratne 

CONVOI FUNÈBRE £ %Z Le
N® 

les familles veuve Gros, Gagnard et Peyres 
prient leurs avnis et connaissances d'assister 
aux obsèqupy de 

M11» Merguerito-All» NIORT, 
leur sceur, belle-sœur, tante, nièce et cousine, 
qui auront Heu le jeudi 91 janvier, en l'église 
Saint-paul-Saint-Fraaçois. 

Réunion, 37, rue Bouquiere, ;a 'sept hemes 
et demie, d'où le convoi partira a huit heures. 
Pompes tuntbres générales, itl. e. 'Alsace-Lorraine 

CHRONIQUE DU PALAIS 

COUR D'APPEL (4* CHAMBRE; 
Présidence de M. LASSERRE, président 

ELEVATION DE PEINE 
Nous avons dit comment furent arrêtées 

les femmes Cabirol et Soulié qui, pendant 
deux ans, firent croire à une famille de 
Bordeaux qu'elles pouvaient recevoir des 
nouvelles d'un de leurs parents prisonnier 
de guerre et lui remettaient des documents 
inventés de toutes pièces; elles avaient ré-
clamé et obtenu pour frais divers près de 
4,000 francs. 

Le tribunal correctionnel de Bordeaux 
avait condamné la femme Cabirol au maxi-
mum de la peine prévue par la loi : cinq 
ans d'emprisonnement; la femme Soulié à 
six mole. 

Sur appel du parquet, la 4e chambre de 
la cour a élevé a trots années la durée de 
l'emprisonnement que devra subir la fem-
me Soulié. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme veuve Raoul Escalup (de Marseille), M. 

et Mme Robert Escalup et leurs enfants, les 
familles Boilevin et Aulier (de Paris), Ca-
pelle (de Lyon) font part à leurs a'mis et con-
naissances de la perte cruelle qu'ils .viennent 
d'éprouver en la personne de 

M. Raoul ESCALUP, 
sergent-fourrier, 

mort à Marseille h l'âge de 44 ans, et les In-
forment qu'une messe sera dite le jendl SI cou-
rant, dans l'église Saint-Ferdinand, à dix 
heures, pour le repos de son âme. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme veuve Pierre Rondoni et ses enfants, 

M. Jean Rondoni, Mme veuve Dominique Ron-
doni, M. et M"* Jean, M. L Rondoni et leurs 
enfants, Mm» Lise Rondoni et son fils, Mme 
veuve Caillât et ses fils ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle de 

M. Pierre RONDONI, 
leur époux, père, (Ils, petit-fils, frère, oncle, 
geindre et beau-frère, tué le 20 janvier 1018 dans 
un accident d'automobile à Boufarik, et in-
forment que toutes les messes qui seront di-
tes à la basilique de Saimt-Seurin, le jeudi 31 

I janvier, seront pour le repos de son ame. 
La famille assistera à celle de neuf heures. 

itk: 

25 airas 

où la femme paye à la famille, 
au pa'Js, à la race,, le noble Im-

pôt de la -Cie... et parfois du 
'sang! >Jingt-cinq ans, époque de 

l'existence où toutes tes forces, toutes 
les énergies, tous les espoirs, tous les 

labeurs, toutes les patiences convergent 
•Oers ce but immuable et sacré : donner la 

vie ! Que la jeune mère ne se méprenne pas 
sur son devoir cependant. Il ne doit pas lui 

suffire de donner la vie, mais, ce faisant, 
elle doit encore maintenir intacte sa santé pour que 

l'être frêle issu de sa chair n'ait point à souffrir dans la 
sienne. Or pareille épreu-vJe ne va pas sans risques ni périls. 

et leurs conséquences sont les moindres maladies, les plus 
fréquentes aussi, qu'elle peut engendrer. Toutes proviennent 
d'un affaiblissement, d'un appauvrissement du sang. Pour 
rénover la santé, remettre les organes et l'organisme en état 
de fonctionner normalement, il est nécessaire et indispen-
sable alors de redonner au sang affaibli, appauvri, dégénéré, 
usé, la force, la richesse et la vigueur qui lui font défaut. Et, 
pour accomplir cette oeuvre vitate, le régénérateur du sang 
qui s'impose, ce sont les 

-Envc.tedaii&îoutes lespliarmacieseîauDépôt, Pharmacie Gablin, 23,rueBaUu, ^— 
Paris. 3^.5*) la boîte, i7fr.5olcs6, r:r 
plus o fr. 4o^>ar boîte de timbre-tase. 

SERRE 
PARIS 

nuits 
IKK o u R m 

ERSONNES 

BONCA est vraiment 
Contient les subsiances alUoeniolres les plus fortifiantes 

Déjeuner sucré, reconstituant, parfumé au Cacao. 
Paris, 61, rue Saint-Didier, 16e. 

Demandez nos prix-courants Cacao solubilisé en boîtes de 250 grammes et en vracs. 

LE MEILLEUR PURGATIF, LAXATIF,DÉPURATIF Contre: CONSTIPATION. ——-'«C» 
BIALADTES du FOIE 

VICES du SANG 

•^|pB#*»*_?_??L ' Exiger le FLSCOK JAUHE et le Prénom CHARLES I 
EXPOSITIONS tUL RÉCOMPENSÉ 

REMERCIEMENTS ^ri^Xî. 
le remercient bien sincèrement les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. Adolphe PEYCHEZ, 
ex-chef de dépôt, Compagnie d'Orléans, 

ainsi que toutes celles qui leur ont adressé 
des témoignages de sympathie. 

Les messes ont été dites dans l'intimité. 

PEU fi L ammédtatî ROBES 
MANTEAUX, CHAPEAUX 

A la Dams Blanc&e, f 09. cours vistaMîngo. xm. ion 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 28 janvier. 

Espèces 1B9- ten- Les 50 kilos (poirts mort) 
né* ta l"qté i'qtè 3'qté 

Bœuîs 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

436 
154 
133 
610 

365 
141 
133 
546 

160-165 
145 150 
'235 240 
250 255 

155-160 
140 145 
■iSQ 235 
245 250 

150-155 
135 140 
225 230 
240 245 

100-170 
i)0 155 

200 245 
200 260 

à 50 fr. la pièce. 
Ont été vendus : 6 bœufs, 1 taureau, 26 va-

ches, pour Montauban; 17 vaches, pour Bé-
ziers. 

MARCHE AUX BESTIAUX D£ OENON 
Du 28 janvier. 

Veauxnonr-
Prix psr téta 

rissoas.. 
Génisses... 

19 ' 
13 

19 
13 

l"qté, Ï0à 30s 
1" qté,25 a 35' ; 

2*. 15 a 80 
a* 15 à 25 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. FOURCA0D, vtee-président 

PROPOS DANGEREUX 
Des représentants de l'autorité ayant ar-

rêté un déserteur au Bouscat, une femme 
de cette commune s'écria : « S'il y avait 
mille femmes comme moi, il y aurait mille 
déserteurs de plus. » Le parquet l'a pour-
suivie, pour propos défaitistes, devant le tri-
bunal correctionnel, qui l'a condamnée, 
lundi, à huit mois d'emprisonnement avec 
sursis. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. et Mme Yves Baratte, le docteur et Mme 

Princeteau et leurs enfants, M. et Mme po-
tlé et leur fils, les familles Rabalaud (de Bor-
deaux et Llbourne), Mm» veuve Lantier, les 
familles Syi'eisol, Carrère, Rablaud, Luzan, 
Loustallot, Robert, Franck, Cayrol, Saugeon 
et Bidon remercient bien sincèrement les per-
sonnes qui leur ont fait l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M°>« veuve Edouard RABALAUD, 
née Angèle POTIE, 

et les informent que la messe qui sera dite 
a neuf heures, le jeudi 31 courant, dans l'é-
glise Saint-Miohel, sera offerte pour le repos 
de son âme. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme François Dufour, le caipitaine Bignoles, 

M*« Bignoles, leur fils et leurs familles remer-
cient bien sincèremietit toutes les personnes 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M. François DUFOUR, 
ainsi que &dles qui leur ont fait parvenir des 
marques de sympathie dans cette douloureu-
se circonstance, et les Informent que la messe 
qui sera dite le jeudi 31 Janvier dans l'église 
Saint-Bruno à neuf heures sera offerte pour 
le repos de son âme. 

La famille y assistera. 
Pompes lunebres générales, lîl, c. 'Alsace-Lorraine 

MARCHE DE PARIS-LA VILLETTE 
Paris-La Villette, 28 janvier. 

Bœufs. — Amenés, 2,423; invendus, 133. Ire 
qualité, 3 fr. 42; 2e qualité, 3 fr. 16; 3e qualité, 
2 fr. 86. Prix extrêmes : de 2 fr. 32 à 3 fr. 70. 

Vaches. — Amenées, 1,842; invendues 50. Ire 
qualité, 3 fr. 42; 2e qualité, 3 fr. 10; 3e qualité, 
2 fr. 80. Prix extrêmes ; de 2 fr. 08 à 3 fr 70. 

Taureaux. — Amenés, 356; Invendus, 14. ire 
qualité, 3 fr. 02; 2e qualité, 2 fr. 90; 3e qualité, 
2 fr. 64. Prix extrêmes : de 2 fr. 26 à 3 fr. 10. 

Veaux. — Amenés et vendus, 1,169. Ire qua-
lité, 5 fr. 70; 2e qualité, 5 fr.; 3e qualité, 
4 fr. 42. Prix extrêmes : de 3 fr. 72 à 5 fr. 

Moutons. — Amenés et vendus, 12,527. Ire 
qualité, 5 fr. 50; 2e qualité. 4 fr. 50; 3e qualité, 
4 fr. Prix extrêmes : de 3 fr. 30 h 6 fr. 

Porcs. - Amenés et vendus, 3,325. Ire qua-
lité, 4 fr. 90; 2e qualité, 4 fr. 68; 3e qualité, 
4 fr. 42. Prix extrêmes : de3 fr. 72 à 5 fr. 

Par suite du temps froid, la demande est 
active, et les cours s'inscrivent en hausse de 
2 à 8 centimes au kilo net sur le gros bétail 
et 20 centimes sur les veaux et les moutons. 
Pas de changement notable sur les porcs, bien 
qw le ton soit également ferme. 

MARCHÉ AU» MÉTAUX 
Londres, 28 lanvier. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv.; à trois mois, 
110 11 v. 

Etain. —- Comptant i 298 Ilv. 10 sh.; à trois 
mois, 294 liv. 10 sh. 

Plomb. — Comptant : 28 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Essence de térébenthin.e — Inactive. — Sans 

cours. 
Résine. — Disponible : 65 à 70 sh. 

ONDULATIONS $}£ 
ondulée, allez chez les professeurs HENRY et 
CAMILLE, 1, rue Piliers de-Tutelle (coin 
Chapeaa-Ronge), Bordeaux. Tél. 10.71. 

CHARGEURS RÉUNIS 
Départs de BORDEAUX pour : 

LA PLATA, tous les Ji jours (Marchandises). 
INDO-CHINE, tous les mois... (Marchandises). 
COTE OCCIDENTALE D'Al HlyUE, tous les M 

jours (Passagers et Marchandises). 

P deHavigaticn SUD-AÎIAISTIÛÎIE 
BRÉSIL, PLATA, tom lu 14 jours (Panagots et Blarct-anlises) 
Renseignements : I, Allées de Chartres, BOBDBàUX 

U 'MiVPP'-epsus puissant 
"■ w médicament. 

Boût excellent — Bonne Digestion. — C'est la, 

M0RUBILINE 
tn Bouffes concentrées et titrées. 

Convalescents, Anémiés, Tousseurs 
Bronchitiques, Tuberculeux, eto. 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 fr. franco poste. Notice gratis, 
PHARMACIE du PRINTEMPS,32, r, Joubert, Parb 

et toutes Pharmacies. 

GRIPPE 
MAUX d. REINS 

LUMBAGO 
■et tous malaises d'un 

caractère fiévreux 
sont toujours atténués 
et souvent guéris par 
quelques Comprimés 

ASPIRINE 
USINES du RHÔNE" 

LE TCBB DE 20 ConraisiÉs : i'50 
En Vente dans foute» la» Pharmacies. 

Maison Centenaire 
Fondée par APPERT 

en 1812 

Œevaîiier-Âppert 
. fournisseur de l'Inten-

dance, a donné son 
nom au procédé de fabrication des 
conserves pour l'Armée.- Ses desserts 

I tels que: Piadding-Diplomate.Riaàla 
Coudé, Baba au Rhum,Tranches de 
Pêches au Marasquin, etc. .sontexquis. 
Gnos: 30,Rue de 3a More, Paris,xx' Catal. franco. 

Apprenez TVjZfitew] 

en vous Wmm ' ' Lliiwr ( 
\auxÉtabl'-sJAMEr-BUFFEREAU £
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CMABÏÎTES OU PODDRH E.©S"*IW 
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TUBERCULEUX 1 ifinelltjuo gratuitement dans un but 
humanitaire le remède qui m'a guéri de celte 
.errihle maladie. Très sérieux. t-EPRAT, 

ÏO, Rus Pavé-d'Amour MARSEILLE 

PENDANT FEVRIER 
SAVONNERIE DE LA CHARTREUSE 

Pendant 1© mois de février encore, laî 
Savonnerie de la Chartreuse. P*» de Sainte 
Giniez, Marseille, expédie son savon, garant! 
sans fraude, aux conditions suivantes : 
Le colis postal de 10 lt. (emballage compris). Fr. 38 
Les deux postaux de 10 kilos » 54 
Les trois postaux de 10 kilos » fS 

Franco de tons frais gare du client 
Paiement contre remboursement à rarrivét 

Asthme Poain 

Eeh" OPPRESSIONS 
53. Boni11 3*-UsrUn. Parla. trClERY 

Lt iMrK«iu-.-^.80ttH0UiUi3iï 

Imprimerie GOUNOUtLEMOI 
Rua Goiraude, II, Bord Mura 

VENTE AUX ENCHÈRES 
' Le jeudi 31 janvier et jours 
Suivants, à une heure et demie, 
\ l'Hôtel des Ventes, rue Vol-
jaire : 
i Meuble de salon, salle à man-
ker en noyer, chatubre avec ar-
Rioire à glace à deux portes, 
tlaces, tentures, tableaux, gra-
vures, piano à queue d'Erard et 
piano droit, lavabo, porte-oha-

au noyer, panoplios, belle 
fenterlo, couverts, cafetière, 

-.éiàre, plateaux, bouilloire, 
liaohine à écrire, baignoire et 

»ha\iiîe-bain, bicyclette Peugeot, 
bibelots, faïence, bois sculpté, 
ivres, linge, vestiaire, etc. 

Au comptant et 10 %. 

JT BOUDIN C0T™ 

ÏVENTE AUX ENCHÈRES 
par le ministère de 

l'J.DUGUIT 
Commissaire-Prlseur 

Jeudi 31 janvier 1918, a deux 
fcëures de l'après-midi, place Ri-
—"■slieu, 7, Il sora vendu : 

, bon Matériel de Boucherie 
.jbnsistant en ; deux bancs, une 
Jfrande fllaciore, trois grandes 
-armoires en pitchpin, deux des-
sus de marbre, un comptoir-
baisse, une balance avec poids 
feuivre, une romaine, tringles et 
K fer et acier poli, etc. 

Au comptant et 10 %. 

V. armes p. panoplie. G. Ber-
the,41,rJ'orteneuve,Pau,(B.-P0 

VANCES SUR SUCCESSIONS 
18, rue Condiiiac. Bdx 

dem«s» mén. vlgn. labour. 
Linguin, Quinsao (Glr*s). 

ilIRICe ? fr 20 les 8. Postal 
lUUlkO l'o° de 80 c. 22 fr G0 

jjp. Bastide, St-Cypricn, Toulousé 

DOMAINES Â VENDRE 
1» Château, 4 métairies, chep-

tels, 15,000 fr. Revenus, 10,000 fr. 
Prix 130,000 fr. Elevage, 90 hect. 

2o Belle maison maître, 100 h~ 
belles prairies, 17,000 fr. Chep-
tels, bois. Prix 100,000 fr. 

3o Maison maître, 2 métairies, 
cheptels, bols, 55 hect. 

4». Maison maître, 6 métairies, 
cheptels, 30,000 fr., bois, 125 h™ 
Prix 115,000 fr. 

5o M. M., 70 h», 3 mét„ vignes, 
bois, cheptels, Prix 90,000 fr. 

6° 150 h-, château L. XVI, meu-
blé style époque, 50,000 fr. Peu-
pliers, alluvions. Pi 1,200,000 fr 

7o 1,700 hect~. domaine boisé. 
Prix à débattre. 

6'adresser Mo BARES, notaire, 
à Casteljaloux. 

sur titres négociables, hypoth., 
fonds commoo, marché", loyers, 
successions, aohats de créances. 
ANDRÉ, 10, place Puy-Paulin. 

TÉLÉPHONES 
lumière, sonneries, installations, 
réparât., fers et réchauds électrl-
ciues; 1S, aven. Alsace-Lorraine, 
Caudéran. On d<3° bons ouvriers 

JÏLLA meublée, Lacanau-Océan, 
I à vend. Ec. Dard, Havas, Bx. 

TEINTURE ET NETTOYAGE 
Usine I^OASlfe 

VENYË• 
D'UN VASTE IMMEUBLE 
sis a Bordeaux, rue Raze, no 20. 
Rapport annuel, 2,300 fr. envir. 

Mise a prix : 20,000 fr. 

Adjudication le lundi U fé-
vrier 1918, à 13 heures, en la Ch. 
des Not., à Bordx, r. Mably, n° 6. 

S'ad. pour renseign. à Mo Bos-
suet. not. à Bordeux, 10, cours 
de Verdun, et à Mo Besson-
Léaud, avoué à Niort, r. Bioa, 2. 

BUREAU DES DOMAINES 
DE LA ROCHELLE 

^EÉ^ YEE 
DE 22 CHEVAUX REFORMES. 

Le samedi 2 février 1918. à 
treize heures trente, place d'Ar-
mes, a La Rochelle, fe receveur 
des domaines vendra aux en-
chères : 

23 CHEVAUX OU JUMENTS 
REFORMES 

provenant du 118a régiment d'ar-
tillerie lourde, à La Rochelle. 

Voir les affiches pour les con-
ditions de la vente et les certi-
ficats. 

Au comptant, 5 % en sus pour 
les frais. 

A U à Pessac, près le bourg, 2 
■ • villas meublées, 6 pièces, 

chai, 1,100m de terrain. P* 9,5001. 
Pelletier, 33, rue Esprit-des-Lois. 

A il près le transbordeur, mal-
Wi son style Louis XVI, ves-

tes poo», ohal de 275 tonneaux, 
superficie tôt., 400»; P* 100,000». 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois, 

nËRIT et vins à emporter pr. 
UCDII la place des Capucins. 
Loyer 300'. Recettes 6W. P» 1,800'. 
l'elletier, 37. rue Esprit-des-Lois. 

D AD à céder, quartier allées 
DMII Damouir, avec 12 pièces, 
dont 8 meublées. Prix 3,000 fr. 
Pelletier, S7, rue Esprit-des-Lois. 

ÉDIPCRIE-fruiterie à céder sur 
CrluC grand cours. Loyer, 
660 fr. Recettes prouvées 150 fr. 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

DIVORCE, MORATORIUM, con-
seils toutes matières p. çor-

respo». Initiatrye civile, Sarlat. 

luto aoh., landaulet ou limno, 
l b. état. Bo. Berquo, Havas Bx 

L APINS géants ,œufs à couver, 
26, imp, Labarthe, Bouscat (Gao) 

ÎOIS chêne, pin à v. au dét. 71, 
r. d. Faures, 4, r, d. Ayres, Bx 

et _ 
VENTE et LOCATION 

tO, q. de Bourgogne, Bordeaux 

AUTO-LECSIS 
OKI Brevet garanti. 100 fr. A Bx 
«ul R. Judaïque, Garage Bordelais 

fiAlfftll blanc Marseille, spec. 
OnlUrl recomm. pour lessive. 
Postal réel. 10 k. f=° gare c. man-
dat 21'50; c. remb. 22'50; 50 k. 95'. 
GRIN, 20, r. Quatre-Fils, 20, Paris 

UCIIDI kf à céder, 13 pièces, 
nICUDLiC riche mobi)., chauf-
fage centr., s. à bains. P» 25,000'. 
Pelletier, S7, ruo Esprit-des-Lois. 

ion; VI N ROUGE NOUVEAU |2fl' 
"U VINJCOLE MÛ0ÏELLE 
11PBH 23, rue Peyronnet 1D°B1I 

CIDRE pur jus (à dédoubler), 
50 à 60 cent, le litre; 27, im-

passe des Tanneries, 27, Bordx. 

M Ferrage, cours des Message-
■ ries-Marit., 34, chaudières 

d'occas. de t<»« forces à vendre. 

AUTO-ECOLE 
Brevet garanti (angle bou- OOC 
levard). _ Rue Judaïque 

SYPHILIS 
(Guérison contrôlée) 

Clinique WASSERMANN 
23, rue Vital-Carie». Es 

ECOULEMENTS - Mtrtoiisements 
Trcut&irtent en xirua séance 

608 

TRiANON-THÉATRE %î?rl£l\^^ 
TOUS LES SOIRS <- DU 25 AU 31 JANVIER inolns -> A 8 HEURES 45 

JEUDI 31 JANVIER, MATINÉE A 2 HEURES 3Q 

AIME OSS FEMMES!™ Création 
à Bordeaux en 3 actes 

^4" «|G. HBNNEQUINttG. MITCHELL upj 
Places de 41r,50 à 1 fr. 25. — Location au Théâtre, de 2 a 6 heures 

 Jeudi, de 10 heures â midi. 

B ROSSES à vigne. Adresser les 
commandes aux Ateliers des 

Soldats aveugles, château de 
Lesoure, Bx. Livraison s. retard. 

A V. charrette et oheval léger, 
24, rue des Menuts, 24, dx. 

Situation assurée 
rn apprenant 

STENO-DACTYLO ANGLAIS 
CO INTER OFFICE ÇO Ut. ail.deToornyd''étage) i}JL 

SOUFRE demd. chât. Mille-Se-
cousses, Bourg - sur. Gironde. 

A PROPRIETAIRES gros pins 
J'offre attelage et scierie pour 

exploitation en commun. Ecri-
re à DABRY, Ag. Havas, Bordx. 

SAVON DE MARSEILLE 
Kxti-a pur. tiaranti 32 O/O bulle 
Colis postal 10 kilos : 32 fr contre 
mandat potte et 33 Ir. contre rem-
boursement. Huileries et Savon-
neriesdeProvence.MAKSEILLE 

BOUTEILLES -fiSPtjr 
55, boulevard de Talence, Bdx. 

filB TILLEURS 
usine demi—, 

tour et ajustage. — Ecrire à 
KIRPY. Layrac (Lot-et-Garonne) 

Savon de Marseille 
extra pur, garanti 72 % huile. 
Colis postal 10 kilos M fr. contre 
mandat-poste d'avance, et 32 fr. 
oont. remboursement. LOISEL, 
fabricant de savons, MARSEILLE 

AIUAU I»KMÉNAGE, postal 
A A ¥ Il N10kil- "'■,co rotre 
HHIUII gare cont. rembourse-
ment, liclmond AUGUU l E. savon-
ner^e à Salon (Bouch.-du-Rh.) 

ÉTABLISSEMENTS V" GAÏET 
Huiles et SAVONS, a SALON 

(B.-du-U.j, demandent représen-
tants. — Fortes iciuises. — Ex-
pédient directement par pos-
taux. — Demander prix. 

pour entretien 
aa«s. connaissant 

CIDRE liquoreux 6o. Ec. Laflton, 
poste Bourse Bordx. T. 80-60. 

Achi» b"o«. Faire offr. Bordx-Au-
thentiques, Bourg-s.-Glronde, 

ON 1ÏËM AN DE £5 V& 
BLANTIER-PLOMBIER connais-
sant bien le compteur à aax; 2o 
bons ouvriers PEINTRES. Tra-
vail assuré toute l'année. Bons 
salaires. Société anonyme d'en-
treprises et d,e travaux, 152, rue 
de l'Eg-lise-Suint-Scurin, 152, Bx. 
De 8 h. à 9 h., ou de 0 h. y3 à 7 h. 

ehauffeurs - mécaniciens pr au-
tomobHes, connaissant bien 

le motour et l'ajustage, peuvent 
être demandés à l'Ecole des uiu-
tjilés, 3Q, rue du Etemel. Bordx. 

Ecoles de Commerce U. D. S. 
41, rue Malbeo, 

39, rue Sainte-Catherine, 
Sténo - Dactylo, 

Comptabilité, Anglais 
Enseignement rapide, condi-

tions modérées. Diplômes. Place-
ment à ûn d'études. Cours pu-
blic le dimanche de 9 h. à midi. 
Cours spéciaux pr correspond"». 

O n demande ouvriers électri-
ciens (t*" catégories), plom-

biers, ferblantiers, chaudron-
niers, tuyautiers, chauffage cen-
tral, tôliers, serruriers, ferron-
niers, soudeurs, ehalumiers, me-
nuisiers, peintres. Société ano-
nyme d'entreprises et de travaux, 
152 r. de l'Église-Saint-Seurin, 
Bx. De 7 à 8 ou de 18 h. Î4 à 19 h. 

STENO-DUPLOYE 
36, Ruo de Rivoli, Paris. 
demander Alphabet Qratuît 

1,200 FR- DE RENTES 
avec 100 poules. Méthode sûre 
doublant la ponte. Not. c. 1 timb. 
Ponderie Ovidor, à Marseille. 

ON DEMANDE 
, Deux Gardes particuliers 
soldats ou marins réformés avec 
excellentes références, alertes et 
sachant bien écrire. Répondre 
par lettre seulement, donnant 
salaire demandé, à «LA COR-
NUBIA », Bordeaux - La Bastide. 

Transports publics 
par Gaisiofis-Autos. S" BBULÂRD 
26, Camille-Godard, Bx, X. 4102. 

FIS © DE FER galvanisés peu 
i usagés, n°i 14 et 15. gros 

stock, crlx. avantageux, pliez 
HBNAUL'i-, Lîboume (Gironde), 

Q AVAIS de ménage « Rob», ex-OnlUn pédition immédiate; 

Ëar 100 k., poids net, 255 fr.; par 
l k., poids net, 130 fr.; le postal, 

10 k. brut, 27 fr. foo port et em-
ballage, paiement d'avance; c. 
mandat-poste ou c. remb., 10 fr. 
de plus par 100 kilos. Echantil-
lon, 0 fr. 75 timbres. — Robert 
BART, à SALON (B.-du-Rhône). 

CAUAM DE MENAGE, quai, re-
OHWUll comm.. postal 10 k. 27', 
5 postaux 130'; iO postaux 250', 
franco votre gare. Paiement d'a-
vance par mandat-poste ou cont. 
remo. 1 fr. en plus p. colis. Tra-
fic petite vitesse suspendu. — 
Echantillon 0 fr. 85. — Emile 
TRUB, à SALON (B.-du-Rhône). 

CAVflM blano de ménage ex-
OftVUIl tra garanti sans frau-
de. Postal 10 k. brut 26 fr. ; 5 pos-
taux 125 fr., contre mandat. — 
Eohant. 0 fr. 75 en timbres-poste. 
GIRAUD, savonnier fabricant, 
r. Longue-dos-Capuclns., Marseille 

SAVON DEMENAGE 
postal 10 k. 27 fr.; les 5 post. 130 
francs; la caisse 100 k. 255 fr. 
UIIOI K D'OLIVE vierge douce, nillkt. le postal 10 lit. 48 fr.; 
blanche extra, le postal 10 lit. 
45 fr. franco c. rembours. Rol-
land MA NI VET, Salon (B.-d.-R.). 
—• Représentants demandés. — 

Q AUCUN 79 % garanti; le mell-
OftfUn féileur de tous, en 
morceaux moulés, poids mar-
qués, le postât 10 kilos franco 
gare remboursement 35 francs. 
Ullll V d'olive surfine t. douce, 
tlUiLE loi. foo g-are, 45 fr. M»» 
MINGAHDON, cl. Sébastopol, 21, 
MARSEILLE. Remise p. quantité 

» 
Livraison immédiate. Pour prix 
et conditions écrire Savonnerie 
provençale, Marsciile-Saint-Just. 
Nota. La maison n'expédie que 

contre remboursement. 
, n r ,w„, r. ,i,-r ■ ■ ', i, nt-'f , ... 

DERNIER AVIS 
Les circonstances actuelles 

nous permettent de payer dès 
maintenant les VIEUX DEN-
TIERS USAGÉS ou même bri-
sés à raison de 2 francs à 
6 francs la dent Ivoire; dents 
émail suivant le cours. En con-
séquence, les personnes qui pos-
sèdent de vieux dentiers dans 
quelque état qu'ils scient sont 
invitées à nous les expédier tout 
de suite; une estimation d'une 
rigoureuse honnêteté en fixera 
le prix, dont le montant leur 
sera adressé par retour du 
courrier. COCHARD, 47, ave-
nue Trudaine, 4v, Paris. 

LEÇONS AUTO 
lOOîr.BREVET GARANTI 
190, r. Judaïque ^HmULT 

RiPEAUK TOLE 0HPULËS 
VOLtCTS, PERSIENNES EER 

M DE A UX LAMES BOIS 
Monte-Charaeit, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SCH DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTENSERG 

IS a t!, rae dm SaMîfros, 

E»to.otosa.-£*i3ail© 
Cartes postales soignées 

FLORIAN, 11, r. Dauphlne, Bx. 

MÉDECIN S?Vïka fpTo: 
priété sit. sur bord bassin Arca-
chon prend en pension enfants 
ou gn«> personnes ayant, besoin 
d air de la campagne et leur 
donnerait les soins nécessaires 
Adr. bur. jourtal. 

R°JfS cleJ!in D. usines, croûtes, 
■.bXanc,,?s> «c. gr. quant, a 
v». Tourillon, 6, r. Huguerie, Bx 

HUILES, savons. On dentée re-
prés, sérieux. Ffes remises. Ec. 

uoncour-Aubert. Salon (B.-d.R.). 

G rande maison à Bordeaux, 
quai des Chartrons, 121, avec, 

vaste chai indépend., le tout en-
tièrem. libre, à vendre sur une 
ench. en Chambre des Notaires 
de Bordeaux, 6, rue Mably, la 
inercr. 13 février 1918, à 13 h. M. 
à px : 110,000 fr. S'adr. pour vi-
siter au 123, quai des Chartrons, 
et pour renseign. à M» Adenls, 
not. à Bordx, 102, rue Ste-Cathe-
rine, déposit. de l'enchère. 

A U Propriété Gironde. Rap« 
■ ■ port 900 hect. vin r. S'a-

dres. lue Gaussel, notaire, Bdx. 

WAGONS vaiw^ 
Blrolloaud, 36, r. Constantin, 36v 

ARCACHON. Fam. non. prend, 
pens. enfants villa près forêt 

et mer. Soottal, villa Yokohama, 
avenue Nelly - Deganne (Gir*>), ' 

Suis acheteur de quantités bols 
de pin toutes sortes. Fairt" 

offres avec prix les plus réduits, 
Ecrire Tourais, Ag. Havas, Bdx, 

AU demande UN MENAGE VI. 
«" («NERON. Sér. référence* 
exig. Adresser offres Pasquet, 4, 
rue P.-L.-Courrier, à Périgueux, 

A vendre, maison meublée, con« 
fort moderne, grand rapport, 

situât. l«r ordre, Luchon. Ariea, 
notaire, Castelnau-Magnoac. 

PERDU manchon renard noir, 
jeudi 17, quartier ou églis* 

Saint-Nicolas. Rapporter 89, 
cours d'Albret. Récompen-se. 

PERDU montre en argent, inl^ 
tiales M. L. Prière do la rap-

porter hôtel Lambert. Récamp. 

CHEVAUX » Sap 
Fronsa,o, Ubour-ne, recevra mm 
30 janvier et lor lévrier deux fl» 
convois bretonnes et peroneroi* 
nés tous genres,, rçgup prU-

t 



CONSEILS A CEUX QUI SOUFFRENT 
lia Prostative chronique 

■ Connaissez-vous la Prostate? C est une glande en forme de 
s«n&talgn* qui est placée contra le col de la vessie. Elle s'ouvre 
•Sans iWètre de telle sorte que presque toujours, les Infections 

Il oe oaaai, blenanorrag-ia ou autre, gagnent la prostate et l'infec-
tat. La Prostatiite est ainsi constituée. 
Or. il faut bien savoir ceci : Presque tous ceux qui ont eu la 

/Jtrlennorragie sont porteurs d'une prostatite chronique. Ils ne 
■doivent pas ignorer cotte règle, car de la maladie qui sommeille 
jSiîtjroat plus tard des troubles unitaires très graves mettant en 
fiëu la vie de l'individu, et des Infections qui pourront s'étendre 
lies exemqjles ne se comptent plus !) au système génito-urinaire. 
•;'£urtout à la vessie et aux reins. 
r Bien plus, cette prostatite étant une maladie d infection, l'iniec-
>*ion peut reparaître a n'importe quel inomenli de la vie génitale, 
i«t alors, des filaments chargés de microbes partent de la prostate 
(et peuvent se déposer sur des êtres sains infectés ainsi è leur tour! 
' Lorsque vous sentez dans la région de i anus une gêne comme 
|iune sorte de grosseur, lorsque surtout vous avez parfois des 

îtehronique. Et alors passez sans pl 
fcuissant des infections urinaires, à 1 Lrométine Lambin te Frères. I Pourquoi l'Urométine? Parce que c est a l'heure actuelle le plus 

«fouissant désinfectant urlnaire connu, celui qui guérit en peu de 
iïours : cystites, urétrites, blennorragie. C est le remède héroïque 
jjarce que seul parmi se» «emblables, il fabrique après son ab-
sorption dans l'organisme, *t d'une façon continue, un principe 
«■actif désinfectant, germleide, à l'état naissant. Ainsi est assuré te 
'nettoyage complet et sans «r?j'êt de la prostate et de l'urètre. 
:•: Prenez donc l'Urométine et vous vous mettrez à l'abri de tous 
Sites dangers qui vous menace»*, vous désinfecterez totalement la 
■iprostate si près de la vessie «6 de l'urètre, ne l'oubliez pas! vous 
;Srous reconstituerez un organ* jeune et enfin vous mettrez les 
'-feutres, des êtres chers, à l'abri «l'une infection possible. 

Et nunc erudiminil 
Docteur E.-A. LADON. 

't fr l'étui dans toutes les pharmacies. Rondepierre, pharmacien, 
% Prémery (Nièvre). Envoi franco contre mandat de 8 fr. S6. 
1 Dépositaires : Pharmacie du Centra, 20, rue Sainte-Catherine, 
((Bordeaux; Pharmacie .Français, 70, «ours d'Alsace-et-Lorraine, 
iJBordeaux; Pharmacie Bousquet, 8, rue Ste-Catherine, Bordeaux. 

PLAIES 
Ulcères, Eczéma 

lias de la Pi 
nqueuses 

_- dartres, herpès, vices da sang, plaies de 
Hll mauvaise nature réputées incurables, 

"*M sont infailliblement guéris, même en 

paÏÏct'ouve^u ï R A ï T E Sri E H T VÉGÉTÂLoa O'WOLF 
Pour recevoir cotte merveilleuse méthode Ci ris et FRÂ»a>, écrire , 

o M. A. PASSERIEZ (O L), Spécialiste, <*. rue du tant, * BMDEalB 1 

JSEGIE. Gr. exploit, agricole d<l«« IPORTE JUMENT 6 a., gris pom-
f» par M. excell. fam.. fcr. actif, ; r mêlé, à été volée nuit Î6 au 27 
fconnaiss. part viticult., gr. cuit. I dans chantier Basson*. Réoom-
inotocult., comptab., 12 ans exp. 
%c. PLAÇAIS. Précisné (Sarthe) 

CONDENSÉ sucré, diffé-
rentes marques, gros, 

ilemi - gros. — Ecrire ou s'adres-
iser : René MACIlîï, 16, rue Col-
pu, 16, PUTEAUX (Seine). 
r 
îeKIfAU blanc de ménage mi-
wnf UN cuit, silioaté, garanti 
lie brûlant pas; postal d'essai 
cenidu franco gare contre m.-pos-
jte d'avainoe, 22 fr.; 24 fr. contre 
iremb. Les expéditions faites im-
médiatement après réception de 
fa commande. Savonnerie de la 

e, Joseph PIZA, La Ba-
banlieue de MARSEILLE. 

SUIS ACHETEUR 
orêts pins, chênes. Ecr. dét. a 
As, bot. Périgord, r. Mautrec, Bx 

DEMANDE MANŒUVRES, 7, 
" chemin de la Palu, Bordeaux. 

oyag, dégagé d'obligat. milit., 
réf. lar ordre, ayant clientèle 

. imp., dés. mais, gros ou fabr. 
iment. Èo. Monpol, Havas, Bx. 

cnète bout, à champ. 0.40, front. 
S, Vichy, 0J5. Allen, Havas, Bx 

faisons à v. r. du Bocage.'S'adr. 
r, du Bosquet, jeudi, de 2 à 4 h. 

- CEDER p. cause maladie, gr. 
hangar avec com«» bois, scie 

i att., bur. tél. si l'on veut, 
ville. Ecr. Arnal, Havas, Bx. 

jioniptable Vxpér. demoe p. Ag. 
f# mar. L. Desbols, 16 pl. Bourse 
I j — ' 
*iEPARt. Glace, dressoir, poêle, 
il voiture enf', piano, bibliothè-
«ue, devant de foyer,121,c.Albret 

pense a qui donnera renseigne-
ments. Buisson, S, r- vital-Caries 

A V. 1mm. c. Intendance, 1» 12,000 
p» 160,000; terrain lnd'»' 3,000™ 

q. Deschamps; maison louée 4,(X>0 
bail, 42,0(10; éebop. c. Bayonne. b. 
état, 6,000; S'adr. av. TMers, 124, 
M. Raon, Bt-Bde; de 2 à » h. 

ï hotAC retouches d'agrandi» £ UUlUa 40> r chaulïour, B'. 

S .»!. MENAGE Sïi « LA FAVEUR » 
gar. s. silio.,9l£.net26t;54k. MO* :3£> 
k. 250*. f=° v. gare c. remb'. Sa-
vonnerie La Faveur. Marseille. 

A V. dix tonnes bois chêne ron-
din lm, t»» 75 fr. sur wagon. 

S'ad. Bassus, 217 bis, c. St-Jean 

Achète tous objets anc. et mod. 
Clayerie, 15, c d'Albret, Bx. 

H OMME robuste et de confiance 
dem<>«, 7, r. Eugène-Delacroix, 

7, Bo-dx. — Références exigées. 

DEM. employé sérieux connaiss, 
fournitures doublures p. tail-

leurs. G. BeaumJer, 16, r. Grassi. 

à v. (le matin), 
ch. Sacré-Cœur, Caudéran PIANOS occas, 
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CIMENTIERS ouvriers, manœu-
vres, terrassiers, briqueurs, 

demandés. Thomas, 18, r. Ecole-
Normale, Caudéran, de 11 à 12 h. 

Belle jument noire 6 a., b. atte-
lée, à vendre, 48, c. de Cicé. 

A£ machine à coudre, candéla-
bre, suspension, lit fer enfant, 

fauteuil de bureau, 121, c. Albret 

Lundi 4 Février |?YPflQl 
et jours suivants Ci/ki V/OJ 

Catalogue franco sur Demande. 

AU demande homme on dame 
UR ay. parfaite conn. oorrespoe 
anglaise. Référ. exig. Sera bien 
rétribué. S'adress. General Pro-
duct's Trading O, 7, r. Baudet 

Suis vendr 100 tonn* vin blanc 
supr Errt.-Deux-Mers. Je divi-

serais. Ecj. Erdna, Havàs Bdx. 

Sardines à l'huile, bonne efuaL. 
suis vendeur. Prix modéré. 

Ecrire a Lonet, Ag. Hatvas Bdx. 

AME seule achèterait Joli pe-
tit magasin. Logement 4 p. 
res, prix et renseignements. 

Ecrire Jadot, Ag. Havas, Bordx 

D 
Offres 

Ménage s. enf* d*« 2 ou 8 p. vld. 
Capuoins, St-Paul. S-t-André. 

Ecr. HERY, Ag. Hâves Bordx. 

AU demi» un matériel de scle-
lm rie en forêt. Faire offres a 
Fremaux, Labouheyre (Lamdes) 

sang 

Louerais envir. Pal.-GalHen 1 
ou 2 p., av. culs., vides, eau, 

g-ae. Ecr. Godard, Havas Bordx. 

Sténo-dact.. o* trajv. bur., comp-
tab., sôr. réf., die emploi b*» 

maison. Ec. Feydoux, Havas Bx 

Plus, lots et proprié-
tés. Eo. Glané, Ag. Havas, Bx. 

piNS à 

Achète tours, fraiseuse, étau-
llmeur. Eo.'Petit, Haras, Bx. 

JEUNE FILLB, bonne écriture, 
calculant bien, demandée. Ec. 

avec référ. à Ager, Havas, Bx. 

PAUllfià] A VAPEUR suis uHRItUn acheteur. — Chas-
saing, 174, rue d'Ornano, Bdx. 

agglomérés sans fumée, ouisi-
r\ nières, salamandres, grilles. 
Usine, 14, pl. du Cimetière, Bdx. 

A if pulvérisateur à traction 
B« Vermorel 6 jets, ay. jam. 

servi. Decavillonneuse Kirpy en-
f neuve. Clavexy.Tosse, Landes 

ON d«e comptable p. ten. oomip-
tabil. 1 h. p. j. Ec. Gensy, Havas 

Manoeuvres robustes demande. 
Réf. ex. Place Canteloup, 14. 

Le Mr vu ramass, montre or dme 
vendredi soir 7 h. vi à 8 h. tram 
Espagne, prié rapp. Lesoure. Rêc 

- I T H '1111 1 I Sf '11 ÎMI'UVI IIII 

Très bello machine à écrire vis. 
à v.. e. cours de Verdun, Bx. 

A V. bicyclette hme occ. Baque, 
moulin Monjous, Gradignan. 

lonne STENO DACTYLO, 

G ARÇON d'écurie, veuf ou céli-
bataire, demandé, et garçon 

charretier, 12, r. Gust.-Danflou. 

AM DEM. bonne à tout faire 
wS» connaissant cuisine, 17, rue 
Saint-Romain, Blaye (Gironde). 

A V. sardines en barrils, riz et 
autres articles à prix très ré-

duits, 24, rue des Menuts, Bdx. 

AU DEMde garçon pouir mar-
w« chand de chevaux. S'adr. 
Ariste Guillon, Port-Sainte-Foy. 

A VIE. Achèt. mobilier m™ hors 
Bx. Ec». Dalos, 6 bis, r. Kiéser. 

ON DEM. bonne ouvrière mo-
diste et apprentie modiste 

et vendeuse. Maderdy,74,c.Alsace 

Aï bidons et leurs caisses b. 
état. Egal, 23, r. Lug-eol, Bdx. 

fgy DEMANDE chaudière semi-
Vn tubulaire bouilleur, 60/80 
mq. L. Blanchard, Moptauban. 

ON DEM. jne cavalier réformé 
ou libéré du service militai-

re p. soigner chevaux, harnais et 
voitures. S'ad. 9, c. Pasteur, Bx. 

'OUS GUERIREZ 

OUS ÉVITEREZ 

L'ASTHME & LA Toux 
avec la merveilleuse 

TISANE. RAOUL MATET 
 AU GOUDRON 

v 

Cette tisane, absolument SANS RIVALE agit avec rapidité sur 

TOUTES LES MALADIES DES VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
u'étoufiement, plus de Maux de Gorge 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD 

SUPÉRIEURE AUX HUILES DE FOIE. DE MORUE 
____________ LES PLUS RÉPUTÉES ___________ 

LA TISANE RAOUL MATET 
joint à ses qualités exceptionnelles 
UN GOUT EXQUIS 

2 fr. la bo^te chez tous les Pharmaciens (impôt compris). — Par poste : 2 fr. 35. 
Dépôt «Raoul MATET, 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux. 

s, meilleures rétéren- ! BON OUVRIER AJUSTEUR 
susceptible de devenir contre 
maître de la Son (iu Fer de l'Ate-
lier de Prothèse M"> do la 18e ré-
gion, est demandé. Se présenter 
30, rue du Hamel. 30, Bordeaux. 

ces, demande place. Mme BERT 
17, rue Mautrec, 17, Bordeaux. 

WAGONS FOUDRES, 160 h., 
neufs, livr. avril 

et mai. — Ecrire pour rensei-
gnera. RIOU, 102, r. I.aseppe, Bx. 

On denvie plusieurs ouvrières 
pour conduire maretau-pilon 

à vapeur, 5, q. Armand-Lalande. 

MARZIAC, classe 1S95. forgeron, 
mobilisé manœuve à l'usine 

de M. Duponchelle, r. Demidoff, 
au Havre (S.-Int), demande per-
muter p. Gironde ou Dordogne. 

Rhua» Saint-Esprit dem^e jeune 
employé au courant régie, ex-

péitlohs. Référ. 19, rue Cornac. 

AU DEMANDE caissière, bonne 
WI» écriture, décomptant vite. 
Ecrire avec références, appoint, 
désirés à Orhan, Ag. Havas, Bx. 

Tx bols de pin scié fendu 
sur wagon 20 kil. Bdx à 

vendre. Ecr. Atlar, .Havas, Bdx. 

CHAUFFAGE CENTRAL. .T'a-
chète Radiateurs, Chaudières. 

Ecr. Pocachard, poste rest., Bx. 

Magasinier capable diriger tra-
Wl vail entrepôt, connaissant à 
fond octroi, réf. 1er ordre, dem. 
emploi. Ecr. Harty, Havas, Bx, 

AIDE COMPTABLE. Sténo-dac-
tylo sérieux, Employés et 

garçon courses demandés. Réfé-
rences exig. 39, c. Victor-Hugo. 

AUXILIAIRES demandés pour 
exploitations forestières. S'a-

dresser G. LAFON. à Mios. 

On demande à acheter accessoi-
res de chai complet ou incom-

plet. Ec. Hartyl, Ag. Havas. Bx. 

EXPERIMENTE, 
nombreuses an-

nées dans maison vins, connais-
sant régie, comptabilité, corres-
pondance, demande place. Ezc. 
référ. Eor. Mathieu, Havas, Bx. 

eapîtalistes. Commandit. demis 
p. aff. indust. et atitr. de tout 

repos. Office Immobilier, rue 
Guill.-Broohon. 6, de 14 à 16 h. 

DEMANDE maisons è ache-
ter au centre. Crédit Immo-

bilier, 6, rue Guill.-Brochon, 6. 
ON 
«RI DEMANDE propriétés envi-
U!» rons de Bordeaux. Crédit 
Immobilier, 6. r. Guill.-Brochon. 

ARCACHON. Suis acheteur vil-
la confortable, 5-6 pièces. 

Ecrire BERT, Ag. Havas, Bdx. 

U RGENT. On demande Tours, 
Perçeusfes et Machines-Outils. 

Eorire Rioar, Ag. Havas, Bdx. 

On dem. cuve cylindrique 10 à 
12,000 lit. Ec Hustin, Havas, Bx 

UfllQ de chauffage vendre, 
DUlO 300 tonnes environ, pro-
venant de la démolition des arè-
nes de la Benat'.e, a prendre sur 
place, à 4 fr. les 100 kilos. S'a-
dresser a M. Bertrand HAURET, 
12, rue Guillaume-Leblanc, Bdx. 

FAITES des ÉCONOMIES 
par t 

l'usage des SAVONS 
LA PERDRIX 

p 72 0/0 d'iiioile. 

\ SAINT-MARTIAL * 
60 0/0 cl'ixiaiio. 

\ LE CORAN ET M. P. * C. 
' à base d'oléine. 

B ET DES 

\ LESSIVES 
^ 3£ciassevi.sds et Savonneuses. 

| LE CORAN BLEU \ 
L'ANÉMONE 

Produits essentiellement Français 
fabriqués dans les Usines 

HUILERIE • SAVONNERIE - STÊÂRiNEHIE 
de la Cîe Gle de l'Afrique Française 

BORDEAUX —4, Rue Esprit-des-Lois, i — BORDEAUX 

5 

9 

0 

B 
B 

B 

°A^?a
ES INCONNUES 

YONNANTE, ezpédiée à l'essai, vous pouvez soumettre me peranuu i oo(re 
lonti, sterne t mmw. Dem. ffl. STEFAN. M, b<i U-SweeL Pari», «ira lhT» H" 4*. Gratta. 

6ûg Syphilis, Blennorragies, Métrites. 
^mW%mW 10, ruo Margaux — Bordeaux. 

F lEl WSs ES iE~ IS 
qui SOUFFREZ 
de Maladies intérieures, Métrite, Fibrome, Hémorra-
gies, Suites de Couches, Ovarlte, Tumeurs, Pertes 
blanches, etc., 

REPRENEZ COURAGE 
car U existe un remède incomparable, qui a sauvé 
des milliers de malheureuses condamnées à un mar-
tyre perpétuel, un remède simple et tacile, qui vous 
guérira sûrement, sans poisons ni opérations, c'est la 

JOUVENCE de 
FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-vous essayé tous 

les traitements sans résultat que vous n'avez pas le 
droit de désespérer. Vous devez, 
sans plus tarder, faire une cure 
avec la Jouvence de l'Abbé Soury. 

La JOUVENCE de l'Abbé SODRY 
c'est le salai de la Femme 

FEMMES QUI SOUFFREZ de 
Règles irrégulières accompagnées 
de douleurs dans le ventre et les 
reins; de Migraines, de Maux d'Es-
tomac, de Constipation, Vertiges, 
Etourdissements, Varices, Hémorroïdes, etc.'; 

Vous qui craignez la Congestion, les. Chaleurs, Va-
peurs, Etourdissements et tous les accidents du 
RETOUR D'AGE, employez la Jouvence de l'Abbe 
Soury qui vous guérira sûrement. 

Le flacon : 4 fr. 25 dans toutes les Pharmacies; 
4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons, 17 fr. expédition 
franco gare contre mandat-poste adressé à la Pharma-
cie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fr. 50 par flacon pour l'impôt. 

fwen^i0<H'ir^ de l'Abbé Sonry \ 
\ avec la Signature Mag. DUMONTIER J 

(Notice contenant renseignements gratis) 

Eifgerco portrait. 

t LE PREMIER ILLUSTRE 
S1TOUE F RM CMS LA BAÏOnflETT 30 OEfrrira 

LE îîUMÊRO J 
I^VLTOIIO oette ecmaino _taa.e 

Revue civile et militaire de l'An 1917, par CURN0NSKY et BÂRKLETT 

A LA DIABLE 
illustrée par GERDA WEGENER 

(Seize pages de texte et d'illustrations, huit pages en couleurs) 
EM vente dans les magasins et dépôts de la « Petite Oaroaide » 

La Collection complète de La Baioijneite est vendue en 9 volumes cartonnés, sous ce titre ! 

Coups de baïonnette 
( Neuf volumes de 208 pages dont 104 en couleurs), j? fp npf 
Chaque volume cartonné O "Dl 

FAHIS - L'ÉOITIOM FRANÇAISE ILLUSTRÉE, BO, rua ria Provence, SO - Zir'^a-ES.Xg» 

Emploi bureau d« p. réf. guer-
re, au cour. comp. corr. 'dact., 

belle écr. Ec. Henry, Havas, Bx. 

Achèt. gros lot traverses plan-
ches, blllone. Ec.Ary ,Havas,Bx 

Sténo-Dactylographes 
On demande des Jeunes gens, 
r. Ausone, 15. Bonnes réf. exig. 

Adjudant retr. méd. mlllt. dem. 
M empl. surveill. d. gr. maga-
sin ou Induftr., contremaître ou 
gér. co-mm. Ec. Garel, Havas. Bx 

NOURRICE au sein demandée. 
Ecrire Fabry, Ag. Havas, Bx. 

Suis vend, chênes, hêtres, pins 
en forêts. Courtiers s'abste-

nir. Ecr. Bervie, Ag. Havas, Bx. 

Demandé cnrtivatenr âgé, céli-
bataire, 86, cours d'Aquifcaine. 

L'ORODOUAl. réatis 
une véritable saigne 
ortqne f acide crique, 

urates et axalate-. 

RhumatiSTT:'-: 
Goutte 
CrafelU 
Artério-
v Sclérose 
Aigreurs 

COMMUNICATIONS 

Ac.MMednadOno». 1908) 
Ao. SoifKow cil dte. 1909; 

arthritique fait 
chaque mois ou après 

des excè» de 
table quelcon-
ques sa reure 
d'flMMItt, qm, 

pt* drainantrneide 
urique.^le met 
à l'abri d'une 
façon certaine 

des attaques de goutte, 
de rhumatismes ou de 
coliques néphrétiques. 
Dès que les urines devient 
nent rouges ou conllen» 
nent du sable, il faut, 
sans tardCT. recourir à 

l'LRODONAL. 

rGYRALDOSE 
pour les soins intimes de la femme 

-Exige* ta nouvel'; 
fut tus ef Compri-
nés, frîs ration-
nelle et tié> CTO-

'tout 

L'antiseptique qae 

toute femme, doaf 
avoir «or 

4* toOette 
table 

L'OPINION JU'.DÎCALE : 
" Il noue a été donné d'observer des en:.:: ,:C3 aiguës d'ori-

gine Infectieuse, des fièvres typhoïdes et des. appendicites 
chez des individus assez touchés sti point de vue artêrto-.iclé-
peux ou rénal et' soumis au régime répété de l'Urodonsl 
depuis un certain temps, nous avons été frappé de l'absence 
de complications médicales ou chirurtricales et de la guéri-
son relativement rapide alors que l'étal de l'organisme ne 
le faisait guère espérer., • _ ^ _ 

° J Prof CHARVET. 
fitatUssements Châtelain. 2, roe de Ex-Profitmr aaritrt -—■ ' 

.Valenclennes, Paris, et toutes 'pliai* 
macies Le flacon, franco/8 fr, ~ 

S franco, sa ■Jranca.a.s 
<t> la Facaùi de Lgan. 

Comme une deur. par la GYRALÇOSE 
L'OPINION MÉDICALE. 

• La Gyratdou. ton» la rèpotstlon mondiale s*seerào tous tes 
jouf». ax eaorail «r&lmont, on en conviendra, trouver de rivale 
d«a» lool ce qui axiale et » été préconisé jusqu'Ici , D est en effet 
imposeiol» d» rencontrer une association * 1» foi» aussi compléta 
*" *-ass) ttxucieuse i» u>ul e* qui était aussi nécessaire. * 

0> D.aoa, it ta FatutU de titiUdmt &» Bardeaux. 
etsMsMmeaei Cttetetaln. Z, nu 4e veteactennea. Pats et toutes 
pharmacies — u» ÇTJO<1Î-. aotta. avance t */. 20, te» ttota. franco'20 fr,' 

A UENDRE 
■ bordelaises vieux bois, 

50 demi-bairriques 
vieux bois, vin 

rouge; 1916 S»-Emilionnals (6 
tonneaux), 290 fr. la barrlq, nue. 
Ecrire VINOT, Ag. Havas, Bdx. 

A RENTE Je prendrais maison 
importante, bon état. Sérieu-

ses gar. Ec. Dérard, Havas, Bx. 

O fficier de réserve, chevalier de 
la Légion d'honneur, dégagé 

oblig. mil., rechere. situât, dans 
commerce ou ind.. assoo. Référ. 
de 1er ordre. Ec. Ercy, Havas, Bx 

I.4G0N8 suis acheteur. Ecri-
I re Alimen, Ag. Havas, Bdx. 

ouerais 4 à 8 pièces vides. 
. Ecrire Miohel, Ag. Havas, Bx. 

LEÇONS d'allemand, M pr mois, 
£2, rue du Chalet, à Caudéran 

18 % Tungstène |re marque. Car-
" T. Rond de 

kilo. 
Bdx. 

ré de 14 T à 
15 f à 30 T. ?3 fr. le 
FERBOS, 10, ru« Orléans, 

MECANICIEN OUTILLE ferait 
'Hl travaux tour et ajustage. 
Ecrire Dumas, Ag. Havas, Bdx. 

S téno - dactylo aide-comptable, 
très au courant travail bu-

reau, demande emploi. Jeanne, 
SI, rue Lafontaine, Bordeaux. 

M éî iez-vous de 
maladie sournoise, insidieuse qui terrasse les mieux 
portants, entraîne souvent des complications graves g 

et laisse après elle un affaiblissement général. 
ŒfflFAMTS, VIEILLARDS, \ 

ANÉMIÉS, FATIGUÉS 
La Grippe est pour vous particulièrement dangereuse 

Recourez vite aux 
'm 

mm 

Remède respirable 
dont l'antisepsie volatile purifiera l'air que vous 
respirez, rendra vos Bronches ep vos Poumons 

réfractaires au froid, à l'humidité, 
aux inconvénients des poussières microbiennes, 

aux congestions et à la contagion. 
ÉVITEZ, COMBATTEZ LA GRIPPE 

en mettant en bouche 

PASTILLE VALD^A 
le matin au réveil, le soir au coucher, tontes ies fois que vous 
sortez, chaque fois que vos études, vos occupations, vos plaisirs 

vous exposent à des dangers de contagion ou d'infection. 

Ayez-en toujours sous (a main, à la maison, 
pour vos Entants, pour vos Parents, pour Vous-mêmes 

Procurez-vous-en de suite 
mais refusez imBiloysiieraeni les pastilles qui vous 
seraient proposées au détail pour quelques sous : ce 

sont toujours des imitations. 
Vous ne serez certains d'avoir 

Les Véritables PASTILLES B a M n t 
que si vous le." achetez wÊ fil I I 

en BOITES da 1. 75 portant le nom _f MBai 
Lss Véritables seules sont efficaces. 806 

Tribunal Correctionnel 
DE BORDEAUX 

Par Jugement eu date du 21 dé-
cembre 1917, le Tribunal correc-
ttonnel de Bordeaux a condamné 
la nommée 

Guillot (Marie), 
veuve tVlichel, 

62 ans, laitière, demeurant 
à Beaurech, lieu de Caillot, 
née à Tabartac (Gironde), 
le 6 septembre 1853, à 
six jours d'emprisonne-
ment avec sursis et à cin-
quante francs d'amende. 

Pour avoir, le 30 avril 
1917, à Cambes, vendu 
comme lait pur du lait 
qu'elle savait être écrémé. 

Le Tribunal a ordonné 
que le jugement sera affi-
ché pendant sept jours à 
la porte du domicile de la 
condamnée et qu'un ex-
trait sera publié dans ie 
journal « la Petite Giron-
de». 

Par application des articles 1er, 
3, S 2 et 7, loi du Ie»' août 1905. 

Pour extrait conforme: 
Le greffier, F. PUTO. 

Vu au parquet : 
Pour le procureur de la Répu-

blique, GUÉRITAUD. 

Mécanicien tourneur pouv. f" 
contrem. B. sal. et, int. moi-

tié dem**. Ec. Parys, Havas, Bx. 

CONTENTIEUX. Société demain• 
de bon employé. Ecr. avec ré-

fér. à Saure, Ag. Havas, Bdx. 

Spécialité de Tirages de Vues 
Stéréos. Tons variés. Travaux 

photo amateurs. Prix avantag. 
DUCOS, 97 bis, av. Thiers, Bx. 

Tribnnal Correctionnel 
DE BORDEAUX 

Par Jugement en date du 20 dé-
cembre 1917, le Tribunal correc-
tionnel de Bordeenx a condamné 
la nommée 

Taudin (Marie), 
femme Morttignac, 
44 ans, laitière! demeurant 
au moulin de Capian, c™ 
de St-Médard-en-Jalles, née 
au même lieu, à un mois 
d'emprisonnement et à deux 
cents francs d'amende. 

Pour avoir, le 15 novem-
bre 1917, à Bordeaux, ven-
du comme lait pur du lait 
additionné d'eau, et avoir 
entravé l'exercice de l'ins-
pecteur des fi^udes. 

Le Tribunal a ordonné 
que le jugement sera affi-
ché pendant sept jours à 
la porte du domicile de !a 
condamnée et qu'un ex-
trait sera publié dans le 
journal « la Petite Giron-
de ». 

Par application des articles 1er, 
3, § 2 et 7, loi du 1" a0ût 1905. 

Pour extrait conforme : 
Le greffier, F. PUYO. 

Vu au parquet : 
Pour le procureur de la. Rôpu-

blique, GUËRITAUD. 

pUiCU POLICIER à vendre, 
unIEn superbe étalon de 4 
ans, dressé à la garde. Eorire 
LAVAT, Agence Havas, Bordx. 

A U gros faissonnats pin, ac-
«■ cacia et chêne, bois sec. 

V>e Brayat, 4, rue des Ayrss, Bx 

C OMPTABLE expérimenté de-
mandé. Ecrire en donnant ré-

férences à Nervé, Ag. Havas, Bx 

Tribunal Correctlonne) 
DE BORDEAUX 

Par Jugement en date du 21 dé 
cembre 1917, le Tribunal 'correcx 
tionnel de Bordeaux a condamné 
la nommée 

Lalanne (Marie), 
femme Cambon, 

53 ans, laitière, demeurant M 
à Bordeaux, 52 ou 53, cours r 
de Toulouse, née a Sau< 
gnac-st-Muret, arrondisse-
ment de Mont-de-Marsan, 
à six jours d'emprisonne-
ment et cinquante francs 
d'amende. 

Pour avoir, le 22 juin 
1S17, à Bordeaux, vendu 
comme lait pur du lait 
qu'elle savait être écrémé, 

Le Tribunal a ordonné 
que le jugement sera affi-
ché pendant sept jours 
la porte du domicile de/ls V 
condamnée et qu'un ey. ' 
trait sera publié dans la 
journal « la Petite Giron-
de ». 

Par application des articles 1er, 
3, S 2 et 7, loi du 1er août 1905. 

Pour extrait conforme : 
Le greffier, F. PUYO 

Vu au parquet : 
Pour le procureur de la Répu-

blique, GUËRITAUD. 

Oouvornante au pair désire pl, 
p. enfants de 3 à 7 ans. Sér, 

référ. Ecr. Tey, Ag. Hava?, Bx, 
' r_< 
Sommes acheteurs machine f-P 

écrire dernier modèle, parfait 
état. Ec. Lahut, Ag. Havas, Bx. 

ATELIER MECANIQUE 
centre Bordx, 25 HP, très belle 
inst. mod., tours, frais., rabot., 
etc. à v. Ec. Carmen, Havas, Bx. 

RCiiTC AIITRirHIFIINVHOMGRpE et antres TITRES et COUPONS 
Après la truerre il aeratrop tard 

\seign.eménts gratuits Urgent da 
UE. 7. rue t-affitte. 7. Paris. 

urinaires, écoulements goutte matinale, prostatîtes. urétrites a» 
ciennes, tenaces et persistantes; rétrécissements, filaments, urinei 
glaireuses, incontineace, besoins fréquents, impuissance, etc., etc., 
syphilis et ses funestes conséquences. — Guériscn contrôlée. -

Institut de la Faculté de Paris, 59, rue Hagrnerie* Borde»IIX, 
T* !• iours,4«I0ii 12 h. et 36 7 h.; «m., «e 10» 12 h., »tpar lettre. Méthode supérieure du D' LATArïË W annéff) 

LA TEINTUR 
permet aux MENAGERES 

de teindre économiquement elles-mêmes, en 
NOIR et toutes nuances, tous VÊTEMENTS : 

coton, laine, mi-laine, soie, etc. 
VENTE DANS TOUTES DROGUERIES, MERCERIES, etc. 

Syphilis, traitées à fINSTITUT SEROTHER&PIQUE du SUD-OUES1 
23, COUPS de l'Intendance, Bordeaux. — Renseignements gratis et corresponi 
dance discrète. — Même Manon a Lyon. 17, rua ds la Républiquf 

SOUFRE COMPOSE INSECTICIDE 
à Vhyctrs'earbonate lie cuivra. Procédés 8IQBOMDÈQT, brevetés s. c n. G. — L'emploi île res deux' 
produit», conformément aux indications, conserve la vigne ta parlait état de végétation et maintieni la récolte. 
3Hngir£Mi.iBJ complets. JE^srociiaJ.tiai ©t lEaxfsx'sii.îs o2a.i5taaici-ia.oaB. L' 

S'ashisser à RfliVI. ERASME SIMONNOT & Cle, fabricants, à GETTÊ " 

C'est la PATE REGNAULD, le bon te-
mède. C'est elle qu'il faut distinguer et choi-
sir entre tous les bonbons, pâtes pectorales, 
pilules, cachets à base de drogues quelcon-
ques qui endorment le mal et ne le guéris-
sent pas. 

Quelques bonbons de Pâte Regnauld suffisent pour cal-
mer très rapidement les accès de toux les plus violents, 
les enrouements les plus opiniâtres et les irritations de la 

forge et des bronches, quelque vives qu'elles soient La 
âte Regnauld facilite l'expectoration des glaires et des 

mucosités et adoucit la poitrine. 
Elle est encore très efficace contre les rhumes, les bron-

chites, aiguës ou chroniques, 1ns U« » môrnë an-
ciennes, les catarrhes pulmonaires, l'asthme, la grippe, 
rinfluenza. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La botte : 
1 fr. 75 net; — la 1/2 boîte. 1 fr. 23. 

"*a De sas unes par moi» *>H Crraiis, Méthode et Preuves, 
! IH Itatoratotro HASES 

mmWm<&TtlPS*mi4emWJ® ras-rtiS«B-t««-Balae (S^O.X 
Paquel échantillon, O' 50. Dépôts Bordeaux : Ph1» Bousquet, Pht» St^rojel 

A M Kga mjm QMD p Guérison. renseignements gratuits. — 9 I n OU mm BocoaUD. speetaliste. à Marmande (L-et-Car. 

Cette heure sonne presque pour tous 
les humains. A un certain moment, 
l'estomac refuse de fonctionner régu-
lièrement. 11 est fatigué, surmené; il 
digère péniblement; il a besoin de 
repos, de soins, d'un régime sévère. 
Or, de tous les régimes connus celui 
du Phoscao est sans contredit le plus 
agréable et le plus efficace. Aliment 
purement végétal, le Phoscao consti-
tue la synthèse alimentaire idéale et 
n'exige pour être assimilé aucun ef-
fort de l'appareil digestif. 
PHOSCAO 

sucré 
2.65 U botte (16dê]eaatn 

PHOSCAO 
sans sucre 

4.80 la botte (31 d6]9tiDwi) 

N. B. — Pour les personnes qui préfè-
rent .le déjeuner peu sucré, il est plus 
économique d'utiliser le Phoscao sans 
sucre et de sucrer à leur convenance. 

En vente : Pharmacies et Epiceries. 

Sucrlson radicale à tout âge 
par les CLANDUL WIRRÏLL - 10.35 
Kotlco f», fjalioratolrss Ea Gambette 147-3 NICE 

IC0REE PU 
A LA HÈRE MICHEL 

TRÈS APPRÉCIÉE ET TRÈS GOÛTÉE , j 
Pourle 6rosîV0.rALARY,«?!SiLHEM &C^BordeauxJ 

18- ANNEE 

On peut 
Gagner 

99.361 Lots Avec DIX FRANCS( 99,000 Lots) 
en achetant un BON A LOTS PANAMA, conformément à la Loi spéciale 
da 12 mars 1900, payable DIX francs en souscrivant et le solde par mon-
snalltés pendant deux ans. Dés le premier versement, on devient seul pro-
priétaire dn titre comme s'il était payé comptant et l'on a droit à la totalité 
du lot gagné. louj les numéros sortiront gagnants de 400 à S00.000 fr. 
Iom la Huilé»! TIRAGE MS t5 FÉVRIER IOI8 Tous les Kinétcs 

toit gsffiMts Gros Lot : 500.000 francs sottjapitts 
Les LOTS PANAMA offrent 375 tirages donnant les lots ci-dessons : 

140 Lots de 500.000 francs { 279 Lots Hé 5.000 francs 
139 - 250.000 - 1 1.395 - 2.000 -
279 - 100.000 - j14.350 - 1.000 -
279 - 10.000 - '82.500 - 400 -

Au total : 143.610.000 francs en 99,iÈi Lots 
Numéro de suite — Sécurité absolve — it'ste gratuite après Tirages 

Les demandes sent rsçuss josqp'sn 15 FÉVRIER 1918, midi 
Mandat-poste ou télégraphique de DIX Francs 

i D'dD CREDIT FAMILIAL ALGERIEN, 10, Rue d'Isly, ALGER 
SeuJ établissement de crédit dont les opérations sont autorisées 

par la loi spéciale du 12 mars 1900 et rigoureusement contrôlées. 
L< plus puissant établissement de vente à créait du monde entier 

8 t non nnn ""•'ïs! 
A r41 f~\ I AIS c- u. commençants, classes de conversation p. pvof. an-jT 
Hlivlli glais.méth. directe.9, r. du Temple, 40' p. mois, t fois p. sem. " 

CHARPENTIERS et AIDES-GHÂRPEHTÎEHS 
pour coffrages de travaux en béton arme sont demandés pat 
ESsa-ti-o^îï-iasso DE^ellooriia.. Ballot eî 3_8-ia.-\»7-£a,i, 
24, cours thipi é-Saint-'Haur, Bordeaux. — (Bons salaires.) 

n m wmwMi uns 
Contenant plus de 100,000 Adresses 

Ancien Annuaire Charles LESFARGUES 

L'ANNUAIRE • DE LA GIRONDE 
se compose de deux Editions : 

La première Édition, de 1,9»8 pages, du prix de "7 tr. le 
volume broché et de fr. le volume relié, comprend : 
Bordeaux et toutes les Communes du Département ae> la 
<aronde,îes Administrations, les diverses Sociéïés, les divers 
Tarifs, etc.. — un Plan de la Ville de Bordeaux et uns Carte 
du Département. 

La deuxième Édition, de 2,458 pages, du prix de 12 tr. le 
volume relié, comprend, en outre de la première Edition, les 
Départements suivants : Charente, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Gers, Landes, l^ot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

, . En Vente dans les Magasins de la Velile Gironde 
Pour le reeevoir franco «Q gare, ajouter ©' 60, et, pour réception 

à domicile, Or 85. Ecrire à la Société de l'Annuaire de la 
Gironde, Péristyle du Grand-Théâtre, Bordeaux. 

Dur suivre toutes les dramatiques 
péripéties de la guerre aérienne, Fur connaître la manière de 

combattre de nos ennemis, Pour applaudir aux succès de 
nos as... il faut lire s 

La Guerre Aérienne illustrée 
Cette semaine, ce magazine incomparable publie entre autres intéressants articles : 

POUR UNE PARENTE PAUVRE DE VAVIATION MILITAIRE, par Uurent EYNAC, député, aviateaî, 
LA GUERRE AERIENNE CHEZ LES BOLCHEVICKS, par le lieutenant STRIBÏCK. retour de Russie. 
LES MEMOIRES DE DORME, le grand as disparu. 
VHISTOIRE ÙE L'AVIATION ALLEMANDE, par Jacques MORTANE et Jean DAÇAY. 

Ife Numéro : 60 centimes. 

En vente dans les magasins et dépôts de la « Petite Gironde » 

Collection complète de La Guerre Aérienne illustrée en deux 
volumes richement reliés, fers spéciaux, percaline bieu horizon. i 18 fr. Le 

tome II 

PArîIS - L'ÉOITIOK FRANÇAISE ILLUSTRÉE, 30, rue da Provouc», SO - I»^.37Î.X«3 

LE MEILLEUR QUINQUINA 
fûmque. Hygiénique, Secenstiksst 


